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Prologue

26 décembre 2004

La puissance de l’eau engloutit tout sur son passage, plus rien de ce qu’il y avait sur la plage quelques minutes avant n’existe. Pris par surprise, n’ayant pas eu le temps de réagir dès les premiers cris, Sasha se retrouve rapidement emporté dans la violence de la vague, cherchant désespérément à remonter à la surface. Il n’a aucune visibilité dans cette eau qui charrie tant de débris de sable ou de terre. Il essaye de retenir sa respiration autant que possible, mais ses poumons le brûlent, il n’a pas eu le temps de prendre de l’air avant de disparaître sous l’eau. Dans un geste de désespoir, il met tout ce qui lui reste d’énergie pour émerger. Mais à chaque brassée, c’est toujours la mer qui l’entoure, il ne tient plus et commence à avaler de l’eau avant de sentir qu’on le tire, ce qui lui permet enfin de respirer normalement. Mais cet instant de répit ne dure que quelques fractions de seconde, car la main qui l’a attrapé n’a pu le retenir suffisamment avec le courant.

Des débris qui risquent à tout moment de le heurter l’entourent, des corps sans vie le frôlent, des cris d’hommes mais également d’animaux se mélangent aux bruits de l’eau qui s’engouffre partout où cela est possible. La mort lui semble inévitable, mais il n’a pas l’intention de la laisser l’emmener sans tout tenter pour s’en sortir. Il essaie de se rapprocher des bâtiments dont les étages dominent encore au-dessus de la surface mais la puissance de la vague est telle qu’il ne contrôle rien de sa trajectoire.

Celle-ci entraîne tout ce qu’elle a englouti sur son passage, et les restes d’une embarcation heurtent Sasha sans qu’il ne puisse les éviter. La force du courant les pousse et les emporte sans qu’il ne parvienne à se dégager jusqu’à ce que son corps rencontre un mur. Il est alors coincé et de plus en plus écrasé par le poids de la carcasse . Une douleur fulgurante le fait hurler avant de perde connaissance.


Chapitre 1 

Premières questions

2012

Le bip caractéristique de l’ordinateur signale à Sasha qu’une nouvelle mission l’attend.

Une page pop-up s’est ouverte sur l’écran l’informant de la société qui a besoin de son intervention. Il termine sa tasse de café tout en lisant le résumé du problème qui s’est affiché.

L’informatique a toujours fait partie de sa vie. Dès son plus jeune âge, il a cherché à comprendre le fonctionnement aussi bien mécanique que la programmation d’un ordinateur et il en a fait son métier. Même s’il est loin d’être épanoui par ses interventions pour débugger des systèmes informatiques, il y trouve de quoi vivre tranquillement. Sasha travaille en free-lance pour un grand groupe de dépannage informatique et intervient à distance chez les différents clients du groupe. Cela lui permet de travailler quand il en a envie et il peut utiliser le reste de son temps libre entre son passe-temps favori de hacker et sa passion pour la culture – l’histoire, l’art et le cinéma – qu’il a fini par développer en restant coincé chez lui. Il aimait sortir, aller en boîte ou dans les bars avec ses potes, écouter des concerts, mais voilà bien près de dix ans qu’il n’a plus quitté ce loft, cloué dans un fauteuil roulant dont il ne pourra plus jamais se débarrasser.

Bien que sa situation lui paraisse comme l’une des pires qu’un homme a à vivre, la vie est tout de même bien faite. Il est de plus en plus facile de se faire livrer tout ce dont on a besoin grâce à Internet. Que ce soient ses courses, livrées par la supérette de quartier, ou du mobilier, des livres, ou du matériel informatique, il peut tout trouver en ligne et se le faire expédier afin que personne ne le voie dans ce fauteuil qu’il déteste tant.

Sasha décroche son casque du support, il analyse la source du problème, et en moins de dix minutes, il le résout avec le client. Une fois son rapport transmis à sa hiérarchie, il se remet dans la visite du château de Versailles. Il a pris la main sur le système de vidéosurveillance du site pour visiter les salles ouvertes au public, et peut ainsi visualiser les œuvres aux murs et le mobilier sans avoir à se déplacer. Il peut s’introduire dans les salles fermées au public sans être dans l’illégalité, grâce à un nouveau concept à l’essai proposé par une grande société de robotique. Versailles étudie la possibilité de visites en ligne pour les internautes du monde entier n’ayant pas la possibilité de venir sur place. Sasha s’est inscrit au programme pour participer aux tests avant l’accès au grand public. Ce principe permet aux visiteurs virtuels de déplacer l’angle et le zoom d’une caméra positionnée de façon centrale dans la pièce. Seules quatre salles en sont dotées le temps de la phase de test, mais l’objectif de Versailles, selon la documentation qu’il a reçue lorsqu’il a été sélectionné, sera d’équiper l’ensemble des salles ouvertes au public, ainsi que toutes celles qui ne sont accessibles qu’en visite-conférence ou ouvertes à un public restreint.

Le second système, beaucoup plus avancé et également en phase de test, est un robot qui se déplace suivant la demande du visiteur virtuel dans des pièces totalement fermées au public. Pour les essais, seules deux pièces ont été intégrées. À l’aide des flèches du clavier, Sasha peut guider le robot. Aucun risque pour les œuvres, car ce dernier se met automatiquement en sécurité lorsqu’il s’approche trop près d’un objet, évitant ainsi de le heurter et l’abîmer. La visite est également accompagnée d’une voix de femme qui commente chaque œuvre de la pièce et relate les faits historiques liés à cet environnement.

Sasha prend le contrôle du robot lorsqu’il n’est pas utilisé par un autre testeur et pendant quelques instants il se sent libre et se délecte de voir plus de choses que les visiteurs classiques.

Il est en train de promener le robot lorsque son ordinateur émet un bip pour lui signaler une nouvelle intervention à effectuer. Il regarde l’écran de droite pour voir quelle est la mission et s’il va l’accepter. Le nom de la société cliente apparaît en même temps qu’un large sourire sur son visage. Il va retrouver la douce et gentille voix de son interlocutrice. Ses interventions sur leur réseau informatique sont fréquentes, et à chaque fois il apprécie les échanges avec cette jeune femme avec qui il partage les mêmes goûts. Leurs conversations s’éloignent souvent du sujet de l’intervention. Il est toujours impressionné de voir à quel point cette femme à des connaissances dans de nombreux domaines. Sans plus attendre, il prend la conversation.

— Bonjour, mademoiselle Dumont, comment allez-vous ? lance-t-il d’un ton plus enjoué qu’il n’aurait voulu le laisser paraître.

— Bonjour, monsieur Ribout.

— Encore une erreur dans le système ? Je lance mon programme pour prendre la main.

— Pendant que ça tourne, dites-moi, êtes-vous allé visiter Versailles ? Avez-vous vu le tableau de Mme Vigée Le Brun dont je vous ai parlé ?

— Oui, et vous aviez raison, c’était une sacrée femme pour se retrouver peintre à la cour de France et d’Europe. J’ai beaucoup aimé le tableau où elle a peint la reine Marie-Antoinette avec ses enfants. Si vous ne me l’aviez pas dit je n’aurais pas remarqué le berceau vide. Et vous, avez-vous eu le temps de lire le livre que je vous ai conseillé ?

— Oui, et j’ai adoré. Je suis étonnée que vous aimiez ce type de lecture. Rares sont les personnes à avoir des goûts aussi proches des miens. Il faudra qu’on se rencontre pour partager une visite ou échanger sur nos lectures.

— Oui, peut-être un jour, lui répond Sasha peu convaincu.

— Ça n’a pas l’air de vous emballer.

— Non, non, au contraire j’aimerais beaucoup, mais vous devez sûrement habiter loin et être très occupée.

— On peut déjà commencer par utiliser nos webcams pour avoir l’image en plus du son. Depuis le temps que nous communiquons par téléphone.

— Je suis désolé, la mienne est en panne et j’attends la livraison de la nouvelle.

— C’est vrai ce mensonge-là ou bien vous ne voulez pas que je vous voie ? dit-elle en riant.

— Non je vous assure, reprend-il en sentant le rouge lui monter aux joues. On peut, en attendant, échanger nos photos.

— Oui, pourquoi pas. Et s’il vous plaît, appelez-moi Dora

— Ça y est j’ai terminé, le système fonctionne à nouveau. Vérifiez et dites-moi si c’est bon de votre côté.

— Hum… oui, tout à l’air de fonctionner à nouveau. Bon, j’attends votre photo, alors.

Avant de raccrocher il ajoute.

— Moi c’est Sasha

— Au plaisir, Sasha


26 décembre 1876

En ce 26 décembre 1876, Paul fait sa dernière sortie avec le 3e bataillon du 11e régiment d’infanterie légère. Après une halte pour un déjeuner dans les bois avoisinant la ville, les hommes rentrent à la base. La tempête s’est levée un peu plus tôt et ne cesse de grossir. Les hommes continuent leur chemin en direction du pont. Le lieutenant-colonel Berret commande la troupe et fait rompre le pas. Une partie du bataillon a déjà atteint la rive gauche quand le vent, par bourrasques, provoque de fortes oscillations du pont suspendu.

Paul est à mi-chemin et se joint aux autres soldats qui se balancent d’un côté et de l’autre dans le but d’équilibrer le tablier. Ces hommes n’ont pas peur, ils sont des soldats, pourtant rien ne les a préparés au craquement précédant la rupture des câbles suspendus. En une fraction de seconde, la majorité des hommes se retrouve dans l’eau, certains écrasés sous les débris du pont, d’autres transpercés dans leur chute par leur propre baïonnette.

Paul a la chance de s’être retrouvé dans l’eau sans égratignure. La tempête provoque des remous importants et la rivière charrie de nombreux débris en plus des branchages et troncs d’arbres. Autour de Paul, dans une eau rougissante, les cadavres glissent. Près de 300 hommes sont tombés.

En visant la berge pour regagner la terre ferme, Paul ne voit pas l’arbre lui foncer dessus et le percuter.

La douleur, l’eau glacée, la tempête, le sang, tout autour de Paul ressemble au chaos mais il est en vie. Il se débat pour garder la tête hors de l’eau. Son uniforme et ses chaussures alourdis le tirent vers le fond. Il essaye d’atteindre la berge mais soudain, il ressent un violent choc dans le dos. Les cris des autres autour de lui s’estompent et déjà il s’enfonce dans la rivière. Il se sent partir, tout lui semble calme soudain, il se sent bien, mais un bras violent le ramène à la surface et le tire jusqu’à la berge. Il lui semble entendre la voix de son colonel, mais très éloignée, il essaye de garder les yeux ouverts, il lutte mais finalement tombe dans l’inconscience.


2012

Choisir une photo n’est pas aussi simple qu’il le pensait, il en a peu de lui ces dernières années, elles remontent toutes à une autre époque. Il les passe en revue mais depuis le temps où il avait encore l’usage de ses jambes, il a beaucoup changé. C’est avec nostalgie qu’il les regarde, chacune lui évoquant un souvenir précis. Il n’avait pas remis le nez dans ses albums depuis des années. Certaines sont plus difficiles à regarder que d’autres et son cœur se serre en les voyant.

Après avoir tout épluché, aucune ne lui convient. Il prend son téléphone portable, clique sur l’icône de l’appareil photo pour prendre un selfie. En voyant son visage dans l’écran, il constate un certain laissé aller, se moquant des apparences. Quand il repense au jeune homme qu’il était, toujours désireux d’être à la mode et de se faire remarquer, les cheveux toujours impeccablement coiffés. En y repensant, cela le fait rire, il avait des préoccupations bien futiles à cette époque-là. Le téléphone à bout de bras, il fait plusieurs essais, avec un sourire, sans sourire, en montrant ses dents, la mèche bien coiffée, les cheveux en bataille, rien ne lui va. Il a l’impression que quoi qu’il fasse, il ne ressemble à rien sur une photo.

La notification d’un e-mail de Dora dans sa boîte de réception le détourne un instant de son écran de téléphone. Le message est court : me voici et vous ? La pièce jointe est une photo prise dans un jardin. La jeune femme se tient assise sur une bordure entourée de fleurs. Elle porte un chapeau de paille, son regard est rieur.

Il doit jouer le jeu à son tour et lui envoyer une photo. Il finit par en prendre une très simple en se forçant à sourire, mais pas trop et se dépêche de l’envoyer avant changer d’avis. Son cœur s’accélère, d’un seul coup le doute l’envahit, que va-t-elle penser de lui ? À peine la photo expédiée, il rafraîchit sa boîte mail chaque seconde par nervosité. Quelques minutes après, une enveloppe apparaît avec un mail des plus déconcertants.

Si vous vous fichez de moi, ça n’est vraiment pas drôle du tout.

Cette réaction ne correspond en rien à ce qu’il aurait pu s’imaginer. Ne comprenant pas, il lui envoie à son tour un mail pour avoir une explication à ce message.

Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, il n’y a aucune blague.

La réponse ne tarde pas mais ne lui apporte pas plus de réponse.

Vous vous moquez de moi. Où avez-vous eu cette photo ?

Il lui propose une conversation instantanée pour pouvoir dissiper tout malentendu, ne comprenant pas cette situation. Elle accepte.

Il bloque sa caméra pour ne laisser passer que le son. Il ne se sent pas prêt à se montrer.

— Je suis désolé mais je ne comprends rien.

— Cette photo, ce n’est pas vous ! lui dit-elle, fâchée. La preuve, vous bloquez la caméra pour que je ne vous voie pas.

— C’est bien moi, pourtant, je viens de prendre la photo.

— Je n’en crois pas un mot. Regardez la pièce jointe que je viens de vous envoyer.

Sasha charge le document et ouvre une nouvelle photo où il découvre le portrait en noir et blanc d’un homme d’une vingtaine d’années lui ressemblant très fortement, à quelques détails près. L’homme de la photo a les cheveux gominés et une petite moustache bien taillée, pour le reste, il lui ressemble comme un jumeau.

— Alors, vous ne dites plus rien ! Voyez comme votre blague n’est pas drôle.

— La vôtre non plus. Qui est-ce ?

— Mon grand-père, mais vous devez le savoir.

— Votre grand-père, réussit-il à articuler, mais ce n’est pas possible, on dirait moi.

— Arrêtez, s’il vous plaît ça n’est plus drôle du tout !

— Mais je vous jure, voyez par vous-même.

Il enclenche la webcam laissant apparaître son visage sur l’écran.

— Oh mon Dieu ! Mais ce n’est pas possible.

Il lui faut un temps avant de comprendre et de réagir à la situation.

— Vous êtes mon grand-père trait pour trait.

La jeune femme reste abasourdie devant ce qu’elle a sous les yeux. Elle avait déjà entendu dire que la plupart des gens avaient un sosie quelque part sur terre, mais à ce niveau ce n’était plus un sosie, les deux se ressemblaient tellement qu’on aurait pu jurer qu’ils étaient jumeaux, s’il n’y avait pas des dizaines d’années d’écart entre eux.

— Êtes-vous sûre que cette photo est bien celle de votre grand-père ?

— Oui, tout à fait sûre. Serait-il possible que nous soyons de la même famille ? Je ne vois pas d’autre explication à cette ressemblance.

— Je ne pense pas. Mes parents sont originaires d’Allemagne. Notre famille vit là-bas depuis des générations et nous sommes les premiers à avoir quitté du pays pour nous installer en France quand j’avais 5 ans.

— Il doit pourtant y avoir une explication logique.

— Oui, et j’aimerais bien la connaître. Pourriez-vous vous renseigner sur votre grand-père ?

— Oui, bien sûr. Et vous aussi, voyez de votre côté avec vos parents.

— Je crains que ce ne soit pas possible. Ils sont morts.

— Oh je suis désolée.

— C’était il y a longtemps, mais merci quand même.

— Je vous tiens au courant de ce que je trouve.

Avant de raccrocher il ajoute rapidement :

— Vous êtes encore plus belle que je ne l’imaginais.

Il coupe aussitôt la conversation afin qu’elle ne le voie pas rougir, il se sent ridicule. Ces dernières années, il a perdu l’habitude de s’adresser à une femme, il s’était même juré de ne pas en laisser entrer une seule dans sa vie pour éviter toute déception. Mais Dora avait quelque chose de différent. Chaque fois qu’il l’entendait, une sensation de bien-être le parcourait et il aurait voulu que ce moment se prolonge.

Il se cale au fond de sa chaise et se met à réfléchir à toute vitesse. Ses coudes sur les accoudoirs, les mains croisées, il fixe l’écran sans vraiment le voir.

Cette ressemblance est trop étrange, on dirait son frère jumeau à quelques dizaines d’années près. Il se prend à imaginer qu’il est un clone reproduit en laboratoire, mais cette technique n’est que de la fiction à l’heure actuelle. Le lien de parenté lui semble peu probable, d’autant que sa famille n’est pas originaire de France, mais à ce moment-là tout lui paraît possible.

Sasha lance un moteur de recherche à partir d’un nouveau logiciel de reconnaissance faciale sur photo. Peut-être trouvera-t-il des photos du grand-père et des articles associés lui permettant de savoir qui il est. 


26 décembre 1908

Le bruit est aussi puissant que la force de la neige qui dévale vers la vallée avalant tout sur son passage. Les habitants du village, pour la plupart, sont au fond de leur lit et n’entendent pas le bruit de la mort s’approcher dans les ténèbres.

Un froid intense sort Benoît de son sommeil. Son corps tout entier frissonne, il cherche à bouger pour allumer la bougie, il tâtonne, de sa seule main libre, autour de lui pour trouver ce qui peut l’empêcher de se lever. Son corps semble bloquer mais la pièce est dans le noir total ne lui permettant pas de voir. Tout ce qu’il sent sous ses doigts ce sont des débris de bois et de l’eau, ou plutôt de la neige. Elle a entièrement envahi son lit. Les draps, son pyjama, tout semble imbibé, tout son corps frissonne. Il n’arrive pas à comprendre comment toute cette neige a pu se retrouver là. Il essaye de se dégager mais une douleur fulgurante lui traverse le bras et le dos. Son souffle est court et le froid commence à le transpercer, il tremble. De son bras valide et libre, il déblaie le haut de son corps mais ses jambes sont coincées sous une poutre. Il était seul dans cette petite cabane et personne ne viendra le sortir de cet enfer dont il ne comprend pas la provenance. Son esprit s’embrume, il se concentre sur sa respiration et se rend soudain compte que son corps ne souffre plus du froid, c’est comme s’il s’était endormi. C’est une mort lente qui l’enveloppe et il se prépare à la laisser l’envahir. Il aimerait qu’elle arrive vite, car la douleur est insoutenable dès qu’il fait un mouvement. Il sent quelque chose de chaud lui couler sur le visage, qui le réconforte un peu. Mais il n’imagine pas qu’il s’agit de son propre sang qui coule d’une vilaine blessure au crâne.

Son souffle se fait de plus en plus lent, il ferme les yeux, réfléchit un instant à sa vie, à ce qu’il laisse, à ce qu’il n’a pas encore eu le temps d’accomplir. Il n’est pas marié, n’a pas d’enfant mais a été heureux. Il se sent prêt pour faire le grand saut, le froid l’anesthésie de plus en plus et fait disparaître toute douleur, il se sent apaisé, il lui semble entendre des voix qui l’appellent au loin, il se dit que bientôt il les aura rejointes de l’autre côté et se laisse partir et sombrer dans le néant.


2012

Sasha commence par ouvrir les premières pages web que le logiciel a trouvé. Le résultat est plutôt surprenant. Il consulte les différents sites pour vérifier qu’il ne s’agit pas d’une erreur ou d’un canular. Mais à chaque fois, c’est la stupeur. Ce qu’il a devant les yeux est invraisemblable, et pourtant c’est bien là.

Il a besoin d’en savoir plus et espère que Dora, de son côté, pourra lui procurer de nouveaux éléments sur son grand-père. Cette histoire n’a rien d’ordinaire et pourrait même devenir effrayante.

Il est à peine 10 heures et elle doit se trouver sur son lieu de travail. Il n’est pas autorisé à contacter les clients en direct mais il doit absolument lui parler. Il prend donc son casque-micro pour la contacter, mais en passant par la plateforme de son entreprise il risque de s’attirer des ennuis et se ravise. Connaissant le nom de l’entreprise, il décide de passer par la méthode classique et appelle le standard, son appel est transféré dès qu’il s’est présenté en tant que technicien informatique. Les sonneries retentissent les unes après les autres en attendant qu’elle décroche. Son cœur s’emballe, il faut qu’il lui parle et très vite.

— Allô !

— Dora ?

— Oui, qui est à l’appareil ?

— C’est Sasha.

— Il y a un souci sur le réseau informatique ?

— Non, non, c’est heu… Personnel

— …

— Avez-vous pu en savoir plus sur votre grand-père ?

— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Vous avez découvert quelque chose ?

— Peut-être, mais je voudrais vérifier que ce n’est pas une erreur.

— Mais encore ? C’est par rapport à votre ressemblance ?

— Je pense que c’est un peu plus compliqué.

— On ne se connaît pas, mais là vous m’intriguez. Et en plus ça me touche personnellement car il s’agit de ma famille.

— Pouvez-vous me dire ce que vous avez pu apprendre ?

— À dire vrai pas grand-chose. Ma grand-mère m’a parlé d’un homme attentionné et gentil mais mort trop vite, à 32 ans, d’une pneumonie. Ils ont vécu toute leur vie dans un petit village près de Cholet. Ils ne sont sortis qu’une fois de leur village pour aller en Crète. Ma grand-mère nous en parle encore.

— Pourriez-vous essayer d’en savoir plus ?

— Qu’est-ce que je dois chercher exactement ?

— Tout ce qui sort de l’ordinaire, qui est étrange, tout changement dans sa vie à un moment donné.

— OK je vais voir, mais que se passe-t-il ?

— Merci, c’est très important.

— Et vous, de votre côté, avez-vous la certitude que nous ne sommes pas de la même famille ?

— Je pense que oui.


26 décembre 1972

Un énorme grondement retentit dans la galerie quatre. Les hommes courent pour se mettre à l’abri ne sachant où se situe l’effondrement ni à quoi il est dû. Ils se dirigent vers le monte-charge pour sortir à l’air libre quand un deuxième craquement suivi d’un grondement s’abat sur eux. Ils n’ont pas le temps de se rendre compte de ce qui leur arrive qu’ils sont déjà ensevelis sous plusieurs tonnes de roches.

Les nouveaux renforts pour la mine n’ont pas supporté la pression et le bois s’est brisé sous le poids de la roche emportant, cinq hommes dans cette tragédie. Jules s’est fait surprendre, mais étant le plus proche de la sortie et protégé de son casque, il n’a pas été complètement broyé sous la roche et la poussière. Il a le souffle court, il se couvre d’instinct la bouche pour ne pas avaler trop de poussière mais il tousse beaucoup. Son corps est en partie recouvert et le poids des pierres lui écrase la cage thoracique, l’empêchant de respirer correctement. Une poutre retient le gros de l’éboulis lui permettant d’être en vie, mais il ne faudrait pas grand-chose pour que la poutre cède et l’écrase. Il essaye d’appeler à l’aide sans grand espoir, sachant qu’il est sûrement le seul survivant en bas, car les autres doivent déjà être à l’extérieur et que les mineurs de la surface ne descendront pas avant d’être sûrs qu’il n’y a pas de risque lié au gaz ou à un autre effondrement. Les minutes sont interminables et le nuage de poussière de roche s’infiltre partout dans ses yeux, sa bouche, son nez, réduisant encore sa capacité respiratoire.

Son corps ne peut plus bouger, bloqué sous les pierres, Jules essaye de les dégager mais le moindre mouvement le fait horriblement souffrir. Il prie pour que quelqu’un descende le sortir de là. Le goût du sang dans sa bouche se fait plus fort, il tousse et crache du sang, ses yeux se brouillent. Il sent sa dernière heure arriver, pourtant il veut se battre encore, alors il essaye d’appeler mais plus aucun son audible ne sort de sa bouche, juste un râle très léger. Il lui semble entendre au loin des voix, mais tellement faibles qu’il imagine que ce sont celles de ceux qui l’attendent au paradis, et qu’il va bientôt les rejoindre. Son cerveau manque d’oxygène, déjà son esprit voit des hallucinations. Pourtant il a bien la sensation de sentir quelqu’un lui prendre la main, il n’arrive plus à lutter, ferme les yeux et se laisse emporter.


2012

À partir des pages que le logiciel de reconnaissance faciale a trouvées, Sasha engage une recherche qui lui prend jour et nuit, seulement entrecoupée de quelques missions pour son entreprise. Pendant trois jours, ce qu’il trouve le secoue et le laisse perplexe, sans aucune explication logique.

Lorsqu’il reçoit l’appel de Dora, grâce aux coordonnées qu’ils avaient échangées par mail après leur dernier échange, Sasha attrape si rapidement le téléphone en voyant son nom sur le cadran, qu’il le fait tomber et glisser sous le canapé. Le récupérer est presque insurmontable pour lui et il se maudit en entendant la sonnerie continuer. Il tente autant que possible de faire vite mais cela est impossible quand on n’a plus la motricité de ses jambes, et le téléphone finit par se taire. Ce n’est que plus d’une heure après l’appel qu’il réussit à le récupérer et à consulter sa messagerie.

Je rappellerais plus tard, vous devez travailler. Au fait, c’est Dora.

Après une grande inspiration pour se calmer, il compose le numéro de la jeune femme. Il a à peine le temps de réfléchir qu’il entend sa voix.

— Bonjour, Sasha.

— Bonjour, désolée pour tout à l’heure je n’ai pas pu décrocher.

— Pas de souci.

— Alors, du nouveau ?

— Vous aviez raison, j’ai trouvé des choses que j’ignorais sur mon grand-père. Où habitez-vous, il faut que je vous montre, j’ai ramené plein de documents. Si je me souviens bien, vous êtes à Nantes, comme moi. On pourrait se retrouver quelque part.

— Je préférerais que vous m’envoyiez tout par mail.

— Non, c’est trop compliqué, j’ai deux cartons. Je peux venir chez vous si ça vous arrange.

— Non, ce n’est pas possible, répond-il précipitamment.

— Pourquoi ?

— C’est comme ça, n’insistez pas ! lâche-t-il presque méchamment en mettant fin à la conversation.

Sa réaction lui fait honte après coup. Il se sent minable. Il y a si longtemps qu’il s’est coupé du monde physique pour s’enfermer chez lui et fuir le contact des autres. Les rares fois où quelqu’un a essayé de s’approcher de lui, il n’a réussi qu’à les faire fuir comme il vient de le faire avec Dora. Son corps lui fait honte, il ne l’a jamais accepté et n’arrive pas à imaginer que le monde puisse le regarder normalement. Tant qu’il reste une voix dans un casque, il peut être comme n’importe qui, mais il ne parvient plus à rencontrer quelqu’un. Il s’en veut d’avoir rejeté Dora qui ne souhaitait rien de plus que de lui apporter le fruit de ses recherches.

C’est la première fois qu’il ressent un vide et il ne peut lâcher son téléphone, s’attendant à ce que quelque chose se passe. Mais celui-ci reste muet de longues minutes, puis des heures. Comprenant qu’il n’aura plus la chance de lui reparler, comme toutes les autres personnes qu’il a repoussées avant, une partie de son âme se déchire et il ressent une grande peine. Il s’en veut, d’autant que c’était la première personne avec qui il pouvait échanger depuis qu’il avait coupé les ponts avec ses amis.

Sasha est tiraillé entre la peur de ce qu’il peut perdre et celle de se montrer tel qu’il est. Il sait qu’il doit faire un effort et ne pas repousser tout le monde, mais il n’y a plus personne autour de lui pour lui insuffler la voix de la raison, ni amis, ni famille. Il y a quelques années de cela, le psychologue qui l’avait suivi l’avait incité à laisser des portes ouvertes sur le monde extérieur, mais il n’avait rien voulu entendre et même lui, il l’avait fait sortir de sa vie. En prenant conscience de ce sentiment désagréable, il comprend qu’il tient à cette jeune femme plus que comme une simple cliente. Leurs goûts sont proches et ils aiment partager plein de choses. Leurs échanges sont toujours joyeux et si le travail ne les rappelait pas à l’ordre, ils resteraient plus longtemps à discuter à chaque intervention.

Il est évident qu’il doit prendre une décision, il inspire profondément sachant déjà qu’il ne veut pas perdre la seule personne qui s’intéressait à lui au-delà de son rôle de consultant informatique. Il tente donc de se connecter pour essayer de la joindre en visio mais elle ne répond pas, pas plus que sur son téléphone portable. Il décide alors de lui envoyer un message qui contient une seule phrase.

Je suis désolé, contactez-moi SVP.

Il doit faire un gros effort pour ne pas lui renvoyer aussitôt un autre message, et encore un autre. À la place il rafraîchit sa boîte mail autant qu’il peut tout en vérifiant que son téléphone est bien en mode sonnerie, et qu’il a assez de batterie. Le temps s’écoule lentement et il passe par toutes sortes d’émotions allant du doute à la colère en passant par l’anxiété et la tristesse.

N’y tenant plus – soixante minutes exactement après son premier message –, il lui en fait parvenir plusieurs autres avec d’autres courtes d’excuses. Il se sent stupide, avoir perdu ses amis, ses collègues ne l’avait pas plus affecté mais cette fois, ne plus entendre et échanger avec Dora le rend nerveux et déprimé.

La sonnerie de l’interphone le fait sursauter, il n’attend aucune livraison, ni personne. Son cœur s’emballe. Il déteste être confronté au monde extérieur et encore plus quand il ne s’y est pas préparé. Chaque livreur sait pourtant où il doit poser son colis. Il regarde l’écran du visiophone pour découvrir le visage de la personne qui vient le déranger et c’est un choc, c’est elle, il la reconnaît. Il ne répond pas en espérant qu’elle s’en aille d’elle-même. Sasha ne se sent pas prêt à la rencontrer en vrai. Ses mains sont moites, il tourne en rond et souhaite qu’elle parte mais au contraire elle insiste et sonne encore et encore, et finit par se mettre à crier dans la rue.

— Je sais que vous êtes là, j’ai vu la lumière. Ouvrez-moi, c’est vous qui n’avez pas arrêté de m’envoyer des messages toutes les trois minutes.

Pris au dépourvu, il éteint la lampe avant de se rendre compte de la bêtise qu’il vient de faire. Il se donne une claque sur le front et se sent obligé de lui signaler sa présence mais espère ne pas avoir besoin de lui ouvrir.

— Bonjour, oui je suis là, heu… J’étais occupé, désolé d’avoir tardé.

— Je vous ai amené les cartons d’affaires de mon grand-père.

— Je, heu, oui mais je ne suis pas disponible pour le moment.

— Je peux attendre.

La situation se complique pour Sasha car il ne veut pas paraître impoli, mais il ne voit pas d’échappatoire et dans la panique il lui ouvre en sachant déjà qu’il commet une erreur. Le temps qu’elle monte à son étage, il se précipite dans le salon pour s’installer dans le sofa et pousse son fauteuil roulant dans le couloir au moment où elle frappe à la porte.

— Entrez, c’est ouvert.

Tel un gentleman il aurait dû lui ouvrir la porte et la débarrasser de ses bras chargés mais cela étant impossible, il se maudit intérieurement de l’avoir laissée entrer, car maintenant elle va le prendre pour un goujat. Dora, les bras chargés des cartons doit se débrouiller pour entrer, déposer les cartons et refermer la porte. Il l’observe sans pouvoir bouger et aperçoit un regard sombre. Il s’en doutait, elle n’a pas apprécié qu’il reste dans son fauteuil, mais il est incapable de se justifier ou s’excuser.

Une fois dans le logement, la porte refermée, elle reste un instant, figée sur place, pour regarder ce magnifique loft avec une décoration très moderne et aux volumes majestueux. Il la voit hésiter à entrer, elle regarde partout autour d’elle avec un œil inquisiteur, comme si elle cherchait quelque chose de particulier jusqu’à ce qu’elle le voie dans le fauteuil du salon et se dirige vers lui d’un pas beaucoup moins assuré qu’il ne l’était en arrivant.

Il lui tend la main pour la saluer, sans se lever, une fois encore son regard en dit long et lui déchire le cœur. Il y a dans ses yeux tout ce qu’il a voulu fuir en s’enfermant chez lui. Sasha l’invite à s’asseoir dans le canapé en cuir blanc en face de lui. Avant de s’installer, elle approche les cartons et en sort une bouteille de vin blanc qu’elle lui offre. Il perçoit la tension dans ses gestes et son corps, elle est aussi mal à l’aise que lui en cet instant.

— Pour m’excuser de venir à l’improviste, et puis je me suis dit que ça pourrait être un bon accompagnateur pour notre chasse aux trésors concernant cette histoire de clones. Mais j’ai peut-être commis une erreur. Je n’aurais pas dû venir comme ça. Ce n’est pas très correct.

— Ce n’est pas grave, je suis ravi de vous voir en vrai.

Ils se regardent, se dévisageant l’un l’autre comme pour sonder l’intérieur de leurs âmes, puis soudain elle se met à rire.

— Ai-je fait quelque chose de drôle ?

— Ce n’est pas vous, c’est moi. Comme vous ne vouliez pas que je vienne, je m’étais imaginé trouver une sorte de geek en jogging avec des piercings et tatouages partout.

Il s’apaise un peu car elle n’a rien remarqué.

— Eh bien je suis désolé de vous décevoir, dit-il à son tour en riant.

— Je suis désolée de débarquer ainsi je me rends compte que ce n’est pas très correct. Votre femme risque de ne pas apprécier.

__ Pas d’inquiétude de ce côté-là. Le rassure-t-elle.

__ Vous m’envoyez ravie. Enfin je veux dire que c’est mieux ainsi. Enfin non ce n’est pas ce que je veux dire. Plus elle tente de se justifier et moins la jeune femme ne s’en sort Jusqu’à ce qu’il vienne à sa rescousse.

__ Je crois que j’ai compris ce que vous vouliez dire, conclue-t-il en souriant.

— Auriez-vous des verres pour qu’on teste ce vin ?

— Oui, dans la cuisine.

Elle le regarde comme pour lui dire d’aller les chercher, et il se sent honteux de ne pas pouvoir se lever et lui indique derrière lui une cuisine ouverte américaine. Elle attend, mais une fois de plus il ne se lève pas pour aller déboucher la bouteille et prendre des verres. S’il avait été seul il aurait pleuré, cette situation est des plus angoissantes et le tellement mal à l’aise qu’il n’arrête pas de se tortiller les doigts nerveusement. Il est tellement tiraillé entre la honte d’être coincé dans son fauteuil et son comportement impoli qu’il doit fournir un gros effort pour ne pas s’effondrer. Il tente de faire diversion en l’interrogeant.

— Comment m’avez-vous trouvé ? Enfin, mon adresse ?

— Eh bien, sur les bons d’intervention il y a votre nom ! Vous êtes de Nantes et l’annuaire ça marche très bien, dit-elle avec un léger sourire.

— Comment avez-vous su que j’étais de Nantes.

— Intuition féminine, dit-elle. Vous ne croyez pas que dès la première rencontre je vais vous dévoiler mes secrets, vous ne me dévoilez pas les vôtres non plus.

Sasha se redresse imperceptiblement. Aurait-elle deviné son secret ? Il y a peu de chance mais cela est possible.

— Peut-être pourrions-nous nous tutoyer, ça me semble plus sympa.

— Ça me va, lui répond Sasha dont le cœur se met à battre plus fort.

— Peux-tu m’indiquer les toilettes pendant que tu ouvres la bouteille, j’ai les mains pleines de poussière avec ces archives sorties du garage de ma grand-mère, dit-elle en indiquant les cartons.

Il lui indique le couloir mais se rappelle trop tard ce qu’il y a caché juste avant son arrivée.

— Attends ! crie-t-il.

Mais elle est déjà debout, rendue dans le couloir.

Il ferme les yeux, voudrait disparaître et redoute déjà son regard. Dora reste moins d’une seconde devant le fauteuil avant de revenir sur ses pas doucement.

— C’est à toi ?

La tête entre les mains, il n’ose plus la regarder. Son esprit court dans tous les sens, il voudrait lui dire de partir, mais les mots sont bloqués dans sa gorge.

Dora s’est approchée pour se mettre face à lui, il sent son regard sur elle, certainement un regard de pitié comme il a déjà subi au début.

— C’est pour ça que tu ne t’es pas levé pour me serrer la main, ni pour prendre les verres. Tu ne peux pas marcher ? lui demande Dora soulagée.

Sasha est confus, il se sent pris en porte à faux et n’ose toujours pas la regarder dans les yeux, il ne veut pas voir ce qu’elle peut penser de lui maintenant. Il ne veut pas perdre en quelques secondes la seule personne qu’il a laissée pénétrer dans sa vie et avec qui jusque-là il s’entendait bien.

Elle s’assied sur la table basse pour pouvoir le regarder en face à la même hauteur, bien qu’il garde sa tête baissée dans les mains.

— Il n’y a pas de honte à avoir et ce n’est pas une tare, le rassure-t-elle.

Au cours de ces huit dernières années, il s’était imaginé la réaction des gens envers lui mais certainement pas celle de Dora. Il sent sa main se poser sur les siennes pour l’inciter à relever la tête et à la regarder.

— Pourquoi le cacher ?

Elle lui parle de manière rassurante. Il ose la regarder dans les yeux, affronter son regard qui à sa grande surprise n’a pas changé. Il n’y a ni pitié ni compassion, juste de la gentillesse.

— Tu n’es pas le seul homme à ne pas pouvoir utiliser ses jambes, par contre tu dois être le seul homme à t’être enfermé de la sorte, dit-elle en souriant. Et tu n’es pas différent des autres pour autant.

— Juste à moitié, alors.

Elle éclate d’un rire si communicatif qu’il se joint à elle et se sent soudain libéré du poids qu’il portait seul depuis trop longtemps.

Il finit par reprendre son sérieux.

— Tu ne me trouves pas repoussant ?

— Non, bien au contraire. Ce n’est pas parce que tu ne peux pas marcher que pour autant tu es un monstre. Tu n’es pas le seul, il y a pire, et tu es plutôt bel homme. Je dois t’avouer être rassurée, je m’étais imaginé des choses bien pires quand tu as refusé que l’on se rencontre.

— De quel genre ?

— Tueur en série, psychopathe, dit-elle en riant

— Effectivement vu comme ça, c’est presque ridicule ma situation.

— Je suis prête à parier que tu ne sors pas souvent de chez toi !

— Jamais, ajoute-t-il d’une voix à peine audible.

— Maintenant, dis-moi où je trouve le nécessaire pour que l’on ouvre cette bouteille. Nous l’avons bien mérité.

Après lui avoir indiqué les verres et le tire-bouchon, elle le rejoint et le sert sur la table basse. À demi-mot, il lui adresse un merci qui fait apparaître un large sourire sur le visage de Dora. Elle pose la bouteille sur la table et lui tend sa main.

— Ami ?

Il n’hésite pas une seconde et saisit à son tour sa main, comme un pacte.

— Ami

Ils trinquent à leur nouvelle amitié, puis elle va chercher les deux gros cartons qu’elle pose sur la petite table de salon.

— Au boulot maintenant ! Mais d’abord, dis-moi ce que tu as découvert de ton côté ?

— Ton grand-père et moi ne sommes pas les seuls !

Elle le regarde avec de grands yeux d’incompréhension comme s’il venait de dire une grossièreté.

— Que veux-tu dire ?

Il lui indique un dossier sur le bureau, qu’elle rapporte et consulte. Elle reste bloquée devant ce qu’elle voit.

— Oui, ça m’a fait à peu près le même effet, constate Sasha.

— Deux personnes qui se ressemblent avec soixante ans d’écart c’est déjà étrange, mais là tu es en train de me dire que vous êtes au moins cinq à vous ressembler comme deux gouttes d’eau ?

— D’après ce que j’ai trouvé, oui, mais si ça se trouve nous sommes plus nombreux.

— Ça c’est plutôt flippant.

— Et encore tu n’as pas tout vu, il y a de très grosses coïncidences. Si tu regardes bien, ils sont tous décédés un 21 décembre et tous à 32 ans. Comme ton grand-père, je pense.

— Oui, c’est exact, le 21 décembre 1948 juste avant Noël. Je me souviens très bien de cette date, car ma grand-mère a décidé ne plus jamais fêter Noël en décembre, cela lui rappelait trop l’amour de sa vie. Chaque année, elle préférait organiser les fêtes de Noël le 14 juillet car selon elle, les feux d’artifice étaient bien plus appropriés que les guirlandes. Ainsi, nous avions interdiction de parler de Noël entre le 15 décembre et le 1er janvier. Mais avec mes cousins on ne s’en privait pas, simplement pour la faire tourner en bourrique.

Elle fait une pause, parcourant les documents.

— Cela semble irréel.

— Tu veux encore plus étrange ? Regarde les différents articles que j’ai trouvés sur eux.

Elle prend le premier qui est une remise de décoration à un jeune militaire ayant eu un accident en service, lors de l’effondrement d’un pont. Il faisait partie des survivants, mais dans l’accident il a perdu l’usage de ses jambes.

Elle lève la tête pour regarder Sasha, ne comprenant pas ce qu’elle doit y trouver. Il lui fait signe de continuer. L’article suivant parle d’un homme qui a survécu à une avalanche dans la vallée qui a enseveli un village entier. La plupart des habitants sont morts écrasés par leur maison sous le poids de la neige. Benoît Laurent est l’un des seuls rescapés, grâce à son chien qui s’était enfui avant l’arrivée de l’avalanche et qui est revenu chercher son maître. Les aboiements du chien ont alerté les secours qui ont sorti le jeune homme des décombres. Il s’en est sorti mais il est resté paralysé.

Le troisième parle d’un effondrement dans une mine ayant tué une équipe de mineurs. Un seul homme s’en est sorti. Il était proche du monte-charge et n’avait été que partiellement touché par l’effondrement. Quand les secours sont arrivés, ils ont pu le réanimer et le soigner rapidement. Il n’a plus jamais pu redescendre car il avait aussi perdu l’usage de ses jambes.

Elle lève de nouveau la tête pour le dévisager.

— Ne dis rien, mais je parie que ton grand-père aussi a eu un accident, qu’il était également en fauteuil roulant ?

— Je… Heu… Oui, c’est exact. Mais ce n’est pas possible.

— Et le pire dans tout ça, regarde les dates. C’est arrivé un 26 décembre, à chaque fois.

— Mon grand-père également. Pendant la guerre de 40, il était dans un groupe de résistants qui préparaient une intervention pour libérer une trentaine de prisonniers qui devaient être exécutés. L’opération s’était déroulée sans encombre. Alors qu’il aidait le dernier prisonnier à monter dans la voiture pour fuir, l’alarme a été donnée et des tirs pour les arrêter ont retenti. Un seul homme a été touché, mon grand-père, qui n’était pas encore à l’abri. Ils ont démarré en le tenant par les bras. Il avait perdu connaissance, son corps traînait contre la voiture. À la force de leurs bras, les deux hommes l’ont remonté. Ma grand-mère m’a raconté qu’il a failli mourir car plus de cinq balles l’avaient atteint, il est resté dans le coma plusieurs jours. Elle m’a dit qu’après ça il avait changé, il s’est passionné pour la mythologie grecque au point qu’il en était obnubilé et ne pensait plus qu’à ça. Il a fini par emmener ma grand-mère en Crète. Elle m’a dit qu’il lui semblait chercher quelque chose. Mais elle n’a pas su me dire quoi. Mon grand-père était devenu secret et ne partageait plus rien avec elle. Tout ce qui est resté après sa mort est compilé dans ces cartons. Il s’agit principalement de documents sur la Crête, les dieux de l’Olympe… On a de la chance que ma grand-mère soit autant attachée à ses souvenirs, car sinon depuis plus de cinquante ans, tout aurait disparu.

Après avoir bu quelques verres et rempli leurs estomacs, ils mettent en évidence plusieurs points communs entre les autres hommes, le grand-père et Sasha.

De nombreux documents compilés par le grand-père traitent de Zeus, de Poséidon et de mythologie. En parcourant ces informations, Sasha a comme le sentiment que tout cela lui parle sans bien savoir pourquoi car il n’a jamais été attiré par la mythologie.

— Quelque chose te trouble ? lui demande-t-elle.

— Ces dieux grecs me disent quelque chose mais je ne sais pas pourquoi. C’est comme si je savais mais que je ne m’en souvenais pas. Et puis toutes ces coïncidences, je trouve ça si étrange et irréel, pourtant j’en suis la preuve vivante.

— Et toi comment cela t’est arrivé ?

— Quoi ?

Elle lui indique le fauteuil roulant. La question est posée si simplement qu’il se sent assez à l’aise pour lui raconter son 26 décembre 2004.

— Ce n’est pas très joli non plus comme histoire.

— Ce n’est pas grave, ça m’intéresse quand même, sauf si tu ne veux pas en parler.

— Nous étions partis en vacances avec mes parents pour passer un Noël tous les trois au soleil. Nous sommes arrivés quelques jours avant Noël. Mes parents avaient réservé un hôtel de rêve sur les bords de mer. Eux profitaient des activités de l’hôtel et de la plage. Mon seul but à cette époque là, était de rencontrer et me faire de superbes filles. J’imagine déjà l’image que tu vas te faire de moi, mais j’étais jeune et l’avenir ne comptait pas, seulement le plaisir. J’avais une réputation à tenir. Je conçois que j’étais stupide et immature.

Dora le regarde en souriant mais s’abstient de tout commentaire.

— Je partageais mon temps entre les sports nautiques et la piscine de l’hôtel où de nombreuses jolies filles bronzaient.

Sasha sourit en se rappelant ces moments et enchaîne.

— Ce jour-là mes parents étaient partis se balader le long de la plage. Moi je suis resté sur le bord de la piscine pour conclure avec une jeune femme. On discutait tranquillement quand on a vu que de l’eau nous arrivait aux chevilles. On riait en pensant que c’étaient les enfants qui faisaient déborder l’eau de la piscine. Mais d’un seul coup on a entendu des cris, les gens couraient dans tous les sens et on a vu l’eau déborder des fenêtres de l’hôtel, puis un craquement horrible a suivi. Une vague est arrivée, sans qu’on ait eu le temps de réagir, et qui nous a engloutis. En moins d’une seconde j’étais en train de boire la tasse et de me débattre pour réussir à sortir la tête de l’eau. Le courant était tellement fort, il y avait des débris partout qui risquaient à tout moment de nous heurter, j’ai cru que j’allais mourir, je ne voyais aucun moyen de sortir de cet enfer, des cadavres ont commencé à passer à côté de moi et la jeune fille avait totalement disparu. Le courant était si puissant qu’il me traînait à l’intérieur des terres.

Sasha revoit ce moment en même temps qu’il le raconte, sa gorge est serrée, ses yeux brillent, laissant apparaître des larmes. Il n’avait jamais parlé de ce jour-là et aujourd’hui, entendre cette histoire sortir de sa bouche, a un effet apaisant, comme s’il avait gardé trop longtemps un secret qui pesait lourd sur ses épaules. Dora ne l’interrompt pas, il poursuit son récit, décrivant ces minutes d’horreur tout en les revivant.

Il fait une pause, baissant les yeux pour laisser couler ses larmes.

— Je me suis réveillé ensuite à l’hôpital, plusieurs jours après le tsunami, avec plusieurs côtes cassées, des entailles sur tout le corps et deux jambes invalides.

Un silence s’impose, puis Dora tente de l’interroger.

— Et tes…

— Mes parents ? Morts, sûrement avec les centaines d’autres jamais retrouvés.

— Je suis désolée. C’était un choc ce qui s’est passé. C’était la première fois que j’entendais parler de tsunami, on voyait des images passer en boucle, je n’arrive pas à imaginer que tu as vécu cette horreur.

Soudain elle réalise.

— Oh mon Dieu ! Mais si ça t’est arrivé en 2004, quel âge as-tu ?

— L’âge de n’avoir plus que cinq mois à vivre, conclut-il tristement en se rendant compte de ce qu’il venait de dire à voix haute.

Ils se taisent un temps, envahis par un certain malaise. C’est Sasha qui rompt le silence en premier.

— Il semble que cela dure au moins depuis 1852, mais c’est peut encore plus vieux. Ce n’est sûrement pas près de s’arrêter. Si tu regardes bien, lorsqu’un des hommes meurt un autre naît, c’est un cycle de trente-deux ans. Donc après moi, il y en aura encore un, je pense.

— Ce n’est pas possible, on doit pouvoir faire quelque chose. Tu…

Mais, une fois de plus, elle ne finit pas sa phrase.

Ils poursuivent tard dans la nuit sans trouver d’autres informations intéressantes. En prenant une liasse de feuilles, Dora fait tomber un petit dessin. Il s’agit d’un cercle dans lequel se trouvent deux tridents entrelacés autour d’une lance qui pointe vers le haut. Au point de jonction se trouvent six petites fleurs. Elle fixe la feuille quelques instants avant de la glisser dans sa poche. Le sommeil et le vin finissent par avoir raison de la jeune femme et elle s’endort sur le divan. Sasha l’observe et n’arrive pas à croire qu’il y a chez lui une personne comme elle, qui lui a tendu la main sans hésiter. Il la recouvre d’un grand plaid et s’installe devant son ordinateur pour se plonger dans les méandres du net, encore sous le choc de savoir que sa vie va se terminer dans quelques mois. Longtemps il avait eu envie de mourir en raison de la perte de ses parents et de ses jambes. Il avait eu l’impression qu’il était déjà mort en partie, puis il avait trouvé un équilibre entre son travail et cet appartement qu’il avait pu faire à son image et selon ses besoins grâce à l’héritage de ses parents. Et maintenant qu’il sait que sa vie sera si courte, il n’a plus qu’une envie, comprendre et découvrir ce qui l’attend. Avec l’infime espoir que ce ne soit qu’une histoire et que sa vie sera encore longue. Dormir ne lui semble plus très important et les heures de la nuit défilent sans qu’il ne ressente le besoin de quitter son écran.

Les premiers rayons de soleil ont déjà laissé la place à une lumière plus forte qui pénètre par les baies vitrées et commence à caresser le visage de Dora. De la cuisine, il l’entend bouger dans le sofa et penche la tête pour la voir. Elle s’est redressée, désorientée et il en profite pour apporter deux tasses de café fumant avec quelques biscottes et de la confiture sur un plateau posé sur ses genoux.

— Bonjour, mademoiselle la belle endormie.

— J’ai la tête dans le brouillard. Rappelle-moi quel jour on est ?

— Lundi.

— Quelle heure est-il ?

— Il est 9 h 20 à quelques minutes près

— Oh mon Dieu ! Mais je suis en retard, même très en retard, dit-elle en enfilant ses chaussures à toute vitesse.

Elle attrape son sac et, sans prendre le temps de boire la tasse qu’il lui a apportée, elle court vers la porte qu’elle claque, en criant un au revoir à la va-vite. Il entend à l’extérieur le moteur de sa voiture gronder un peu fort et démarrer rapidement. Un instant son regard reste fixé sur le canapé vide où ne reste plus que le plaid abandonné. S’il doit mourir dans peu de temps, il se dit qu’il est heureux d’avoir rencontré Dora et d’avoir partagé ces instants avec quelqu’un. Il ne s’était pas rendu compte à quel point la solitude n’était pas si agréable qu’il voulait s’en convaincre.

Plusieurs jours passent sans que l’un ou l’autre ne se contacte, chacun étant plongé dans ses propres recherches jusqu’à ce que Sasha reçoive un appel en visio. N’étant pas derrière son ordinateur et son téléphone portable se trouvant dans la chambre au moment où l’appel retentit, il met un peu de temps à répondre et reçoit presque instantanément un message dans l’application dédiée.

Réponds, j’ai quelque chose de nouveau…Tu es là…. J’attends, lui écrit-elle.

Oui, oui, me voilà un instant, répond-il par écrit en démarrant sa webcam

— J’ai trouvé.

— Quoi ?

— Le symbole. Je me suis souvenue où je l’avais déjà vu. J’ai passé du temps à chercher un peu partout mais c’était bien plus simple, il est gravé sur la tombe de mon grand-père. C’est exactement le même en dehors des chiffres inscrits en dessous. Je ne sais pas ce qu’ils veulent dire. Je suis allée demander à ma grand-mère mais elle n’en sait rien. Elle m’a expliqué que mon grand-père avait commandé sa pierre tombale et son épitaphe avant sa mort. Je t’envoie la photo que je suis allée prendre de la tombe. Je dois me remettre au boulot, mais regarde si tu trouves quoi que ce soit. Je suis sûre que ça signifie quelque chose d’important, dit-elle d’une traite, trop énervée pour parler calmement.

Sasha n’est pas certain d’avoir bien compris ce qu’elle vient de lui dire et pour ne pas la vexer, décide d’attendre son message avec la photo. De manière un peu gauche, il la remercie de son aide et hésite un instant avant de se lancer pour l’inviter à dîner. À sa grande surprise, elle accepte en lui faisant promettre de ne pas commander des pizzas et éclate de ce rire si doux que Sasha trouve apaisant et qui le met en confiance. Le rendez-vous est pris le lendemain soir.

Une excitation nouvelle l’envahi qu’il ne connait pas. Chercher une recette, faire une commande de course à se faire livrer, ranger son appartement, tant de choses à organiser d’ici le lendemain qu’il ne sait pas par quoi commencer. Une énergie nouvelle le parcours et il se lance dans les préparatifs de cette soirée comme s’il attendait la venue d’une personnalité importante.

Une odeur gourmande se diffuse dans le loft. Il se surprend à prendre autant de plaisir à cuisiner alors qu’il avait fini par prendre l’habitude de manger des plats surgelés ou livrés. Ses crevettes ont mariné tout l’après-midi dans une préparation à base de citron, huile et ail, pour être servies en brochette avec des noix de Saint-Jacques. Il en a l’eau à la bouche et se rend compte que son alimentation de ces dernières années laissait vraiment à désirer. Ce soir, il a envie de l’épater et de se faire plaisir. Il vérifie la cuisson de sa tarte au chocolat, puis dresse une belle table avec des bougies et met à rafraîchir le champagne dans un seau à glace. Il a fait livrer des fleurs pour égayer son loft, qu’il a disposé dans un vase posé sur la table du salon. Après tout, s’il ne lui reste que cinq mois à vivre, autant profiter et se faire plaisir. Il jette un regard sur la pièce, vérifiant que tout est en ordre pour recevoir Dora. Satisfait, il termine en enfilant des vêtements propres quand l’interphone signale la présence de la jeune femme. Dès son entrée dans la pièce, elle perçoit un grand changement avec la première fois qu’elle est venue, c’est chaleureux, c’est vivant, et ça sent bon.

Pour l’occasion Sasha a pris soin de se raser, de se parfumer et de s’habiller avec une chemise beige à col mao. Il a le visage fin, des yeux bleu gris intenses, surmontés de petites lunettes ovales à fine monture presque invisibles. Ses cheveux châtains sont légèrement ébouriffés. Avant l’accident, il faisait partie de ces jeunes hommes dont les filles ont tendance à vite leur tomber dans les bras, avec la parfaite équation entre le style intello et fêtard. Également sportif, il pouvait se vanter avec son corps musclé de pouvoir sortir avec toutes les filles qu’il voulait.

Depuis, les choses ont changé. Il n’a jamais osé affronter de nouveau le regard d’une femme avant Dora, ni de personne d’autre, ne quittant plus son appartement et ne voyant plus personne. Il a néanmoins continué à faire attention à sa tenue vestimentaire, il est au moins un petit peu de l’ancien Sasha.

Le repas est une réussite, chacun se régale mais l’ambiance est lourde. Il sent bien que Dora est tracassée ou gênée.

— Qu’y a-t-il ? Tu sembles moins à l’aise que la dernière fois où tu me croyais tueur en série, dit-il en souriant espérant en retour la faire rire. Il y a un souci ?

— Je n’ai jamais connu de situation comme celle-ci. Je veux dire, le fait que tu saches qu’il ne te reste probablement que quelques mois à vivre. Je ne sais pas comment je dois me comporter vis-à-vis de toi. Je t’avoue que j’aimerais en parler mais je ne veux pas te blesser

— C’est étrange, avant de te rencontrer je n’arrivais à parler de rien avec personne. Et avec toi le moindre sujet délicat me semble naturel à aborder. Ne t’inquiète pas. Et je veux qu’on puisse parler de tout sans que ça te gêne, nous sommes amis maintenant, n’est-ce pas ? Bien sûr que ça me perturbe aussi, mais peut être qu’on se fait tout un film de rien du tout. Après tout ce ne sont que des coïncidences.

— Tu prends les choses plutôt bien, moi je ne crois pas aux coïncidences.

— Peut-être par ce que j’ai déjà côtoyé la mort une fois.

— As-tu trouvé quelque chose sur le symbole ?

— Sur Internet il n’y a rien, ni dans les bibliothèques du monde accessibles en ligne. J’ai discuté avec des passionnés sur des forums et aucun n’a jamais vu quelque chose de semblable. On m’a fait remarquer les éléments qui forment le dessin du cercle : la lance, le trident et les fleurs. Symboliquement, le trident est celui qu’on assimile à Poséidon. Pour le reste je n’en sais rien. Les chiffres sur la tombe de ton grand-père, j’ai fini par trouver, il s’agit de coordonnées géographiques, je pense, et ça ne te surprendra pas si je te dis qu’il s’agit des coordonnées d’un site archéologique en Crète. Phaistos est comme par hasard le même lieu où ton grand-père et ta grand-mère sont allés. Du coup j’en ai déduit que la lance pourrait être la représentation d’Athéna.

— Qu’est-ce qui te fait penser à ça ?

— Eh bien, comment dire, c’est une intuition. Quand j’ai eu mon accident, je suis resté quelques jours dans le coma, j’ai vu quelque chose. Mais jusque-là je ne m’en souvenais plus, puis toutes les affaires de ton grand-père ont fait ressurgir des images.

— Qu’as-tu vu ?

— Pendant que j’étais entre la vie et la mort, j’ai vu mes parents. C’étaient eux sans être eux. Ils étaient habillés de toges comme dans la Grèce antique. Ils se sont présentés à moi comme étant mon père Poséidon et ma mère Athéna. Ce qui n’avait aucun sens. Ils m’ont mis en garde et m’ont dit de me presser, que j’étais le dernier et la dernière chance de l’humanité, qu’ils voulaient m’aider mais que je devais trouver seul le chemin. Puis ils ont ajouté que mon sang serait l’ultime élément pour le rituel et mettre fin à la malédiction des six. Mais j’avais mis ça sur le compte du traumatisme et j’avais presque oublié, jusqu’à ce que je voie les papiers de ton grand-père.

— C’est tout ?

— Oui, hélas. Je ne sais même pas ce que ça veut dire.

— On peut dire que maintenant nous voilà avec encore plus de questions que de réponses.

Ils prennent un temps pour faire le point sur ce qu’ils savent, ce qu’ils supposent et ce qu’ils doivent faire.

Chacun se répartit des tâches et se donne rendez-vous quelques jours plus tard pour avancer.

Alors qu’elle se prépare à partir, il la retient en lui attrapant la main.

— Tu n’es pas obligée de faire tout ça. Tu as sûrement plus intéressant à faire que d’aider un infirme avec une histoire de fous.

— Oh oui, sûrement, mais je te rassure, mon repassage attendra, répond-elle en se moquant avant de redevenir sérieuse. Je fais ce qui me plaît, et ça me plaît de t’aider, nous verrons bien si c’est une histoire de fous. Mais au moins j’aurais eu la chance de te rencontrer et je ne saurais pas te dire pourquoi mais je sais que c’est à tes côtés que je dois être. Comme si c’était inscrit en moi.

Elle pose un baiser sur son front avant de s’en aller. En rangeant les restes de la soirée, Sasha se sent heureux. Il s’était convaincu que ces moments simples avec quelqu’un ne lui manquaient pas, mais ce n’était qu’un leurre. Le contact d’autres personnes lui manquait.

En attendant de se retrouver chacun partage ses recherches par mail. Dora lui a déjà fait un retour sur les différents guides touristiques qu’elle a parcouru et il ressort que le site en Crète n’a rien d’exceptionnel. Il s’agit d’une ville antique avec un palais, dont il ne reste plus que des ruines. La seule chose qui à un peu d’importance avec ce site est un disque d’argile avec des dessins, exposés dans un musée d’archéologie sur l’île.

Lorsqu’ils se retrouvent le samedi après leur semaine de travail respectif, Sasha sent que Dora est soucieuse et il essaye de l’amener à lui confier ce qui la tracasse.

— Je suis certaine que ça ne va pas te plaire mais je crois qu’il faut aller sur place.

— Oui, c’est une bonne idée.

— Je veux dire qu’il faut que tu ailles sur place.

Sasha se décompose devant elle. Une peur panique l’envahit et il recommence à se tortiller les doigts, tout en refusant catégoriquement de sortir de son appartement. Dora tente donc une fois de plus d’aborder le sujet sous un autre angle, ayant anticipé sa réaction. Elle réussit à le surprendre en lui expliquant qu’elle a déjà pris toutes les dispositions pour qu’il puisse voyager dans les meilleures conditions.

Sasha la dévisage, les yeux emplis d’anxiété, ne sachant s’il doit être en colère contre elle ou admiratif.

— Je pense que tu n’as pas bien saisi la situation. Je ne quitte pas cet appartement et tu es la première personne que j’ai laissée entrer dans ma vie. Tu voudrais que j’affronte le monde de dehors. Tu ne serais pas un peu folle ?

— Aux grands maux les grands remèdes, nous n’avons pas le temps de chipoter.

— Ce n’est pas une question de chipoter, mais je ne suis pas prêt à ça.

— Tu as bien fini par m’accepter, donc tout n’est pas perdu.

— Tu n’as qu’à y aller, toi, je te payerai le voyage.

— Hors de question, c’est à toi d’y aller. Mais je veux bien t’accompagner.

— Non, c’est non, n’insiste pas. Je ne peux pas.

— Tu ne veux pas par ce que tu pourrais si tu voulais. Mon grand-père l’a bien fait à une époque où il n’y avait pas autant d’infrastructures pour les personnes en fauteuil. Aujourd’hui avec tout ce qui existe, c’est un voyage que tu peux faire.

— Non, non, non. Je ne suis pas prêt pour ce genre de voyage. Je ne suis pas comme ton grand-père.

— En fait…

— Oui, je sais ce que tu vas dire, on se ressemble mais je ne suis pas lui pour autant.

— Si tu t’écoutes trop, tu ne seras jamais prêt. Sors de ta zone de confort. Qu’est-ce que tu as à perdre, de toute façon tu sais déjà ce que l’avenir te réserve, donc profite du temps que tu as pour faire d’autres choses que de regarder ton écran, bloqué dans ton logement, s’énerve-t-elle.

— C’est très gentil mais tu rêves si tu penses que je peux le faire, dit-il en haussant le ton.

— Depuis combien de temps es-tu enfermé dans ce loft ?

— Depuis mon retour du centre de rééducation, il y a presque huit ans.

— Même pas pour un rendez-vous, ou des courses ?

— Non, jamais confie-t-il est se radoucissant.

— Comment est-ce possible ? Pourquoi ?

— J’ai eu peur du regard des autres. Les jours ont passé, puis les mois et les années, et je me suis finalement très bien débrouillé tout seul. D’année en année, je ne voyais plus l’intérêt de sortir.

— Et tes amis ? Ta famille ?

— Je n’ai plus de famille et mes amis je leur ai fermé ma porte, nous n’avions plus rien en commun.

— Il est temps que ça change, tu peux le faire. Et puis il faut bien un début à tout.

— Mais qu’est-ce que tu en sais ? Tu n’es pas à ma place, ce n’est pas toi qui dois te déplacer dans ce putain de fauteuil, hurle-t-il malgré lui, laissant son angoisse la plus profonde ressortir.

— Je sais que c’est la peur qui te fait parler ainsi, mais ne crois pas que tu réussiras à me faire fuir et à laisser tomber. S’il y a un moyen de te sauver et de t’empêcher de mourir dans cinq mois alors j’irai jusqu’au bout, même si tu dois m’obliger à te porter sur mon dos pour te sortir d’ici.

Sasha en reste sans voix. Il ne s’attendait pas à ce que cette femme, inconnue il y a encore peu, soit prête à en faire autant pour lui.

— Pourquoi veux-tu absolument me sauver ? Tu crois que c’est un jeu, tu as besoin de te prouver quelque chose, lâche-t-il avec une certaine méchanceté.

— Comment peux-tu dire ça.

—  Après tout on ne se connait que depuis quelques jours à peine. Tu as peut-être besoin de te sentir bien en aidant un infirme.

Il sait qu’il est allé trop loin lorsqu’il voit son regard emplit de larmes. Le silence prend place et la colère retombée il se sent stupide.

— Je suis désolé je n’aurais pas dû te dire ça. J’ai perdu l’habitude de côtoyer des gens et tu touches à un point sensible.

Lorsqu’il tend la main pour prendre la sienne, elle la retire vivement. Il aimerait qu’elle dise quelque chose mais elle reste muette toujours en le fixant. Son cœur en prend un coup, les relations humaines sont compliquées et il n’a plus eu l’occasion d’avoir à en gérer depuis trop longtemps. Il se retrouve comme un idiot à ne pas savoir s’il doit dire quelque chose ou faire quelque chose. Elle essuie ses larmes avec la manche de son gilet, prend son temps pour lui répondre.

— Je ne peux pas l’expliquer, mais quelque chose semble me lier à toi.

— Tu ne me connais même pas.

— Eh bien c’est ça qui est encore plus étrange, en fait j’ai l’impression de te connaître comme si nous avions déjà vécu des choses ensemble, et pourtant tu as raison, on ne se connaît que depuis quelques semaines.

— Qui te dit que tu pourrais supporter d’être en ma compagnie plus de quelques heures.

— Ça ne me fait pas peur.

— Et si je t’énerve trop et que tu me laisses. Et si je ne peux pas m’empêcher de mal réagir de me comporter comme un goujat.

— Eh bien tu te débrouilleras, tu es un homme, mais confidence pour confidence je n’ai pas l’intention de te lâcher d’une semelle même si tu es pénible et désagréable. Et j’espère que tu ne me parleras plus comme tu viens de le faire.

Après une longue discussion et des négociations sur les détails du voyage, Sasha finit par dévoiler une petite faille dans laquelle Dora s’engouffre.

— Je ne te laisserai pas tomber, je serai avec toi tout le temps, je pense qu’il faut que tu ailles toi aussi sur place, lui dit-elle.

Sasha lui fait part de ses craintes. En effet, depuis son retour en fauteuil roulant chez lui, il n’a pas voulu sortir, ce qui veut dire qu’il ne sait pas se débrouiller avec son fauteuil dans la rue, dans les magasins ou les transports. Maîtriser son espace dans son loft est facile, il le fait les yeux fermés, mais dehors ce n’est pas le cas et les rues sont pleines d’embûches.

— Je ne comprends pas. Comment peux-tu ne jamais être sorti d’ici et pourtant connaître autant de musées et expositions ?

— J’ai vraiment visité tous ces lieux mais différemment. J’ai utilisé mes capacités en informatique pour m’introduire sur des réseaux de caméras de surveillance certaines fois.

— Tu es un petit malin, je ne t’imaginais pas en cyber criminel, dit-elle en se moquant gentiment, ce qui illumine son visage et ses yeux rieurs, en amande encore rouge.

Elle est un peu plus jeune que lui d’une ou deux années, son visage est fin et gracieux. Ses longs cheveux noirs, légèrement ondulés, retombent comme une caresse sur son visage. Sa peau légèrement hâlée fait ressortir le vert de ses yeux. Dora est belle, dynamique, pleine de vie, Sasha tomberait volontiers sous son charme, s’il n’avait cette épée de Damoclès au-dessus de la tête qui le fait douter de l’avenir.

Parfois quand il se réveille le matin, il se demande si ce n’est pas juste une idée fantaisiste qu’il s’est mise en tête. Il y a de grandes chances que toutes ces coïncidences n’en soient pas. Mais il garde tout de même dans un coin de sa tête cette petite voix qui lui dit que c’est bien la réalité.


Chapitre 2 

Premier voyage

Après être revenue plusieurs fois sur sa décision, Dora avait fini par prendre les billets pour le mettre au pied du mur. Combien de fois Sasha avait-il voulu appeler Dora pour annuler, combien de fois lui avait-il écrit que ce n’était pas une bonne idée et qu’elle l’envoyait valser, ne lui laissant aucune possibilité de se rétracter. Il a inventé toutes sortes d’excuses, phobie des avions, mal de l’air. Mais à chaque fois c’est elle qui avait le dernier mot. Il n’a donc plus le choix que de se préparer mentalement. Ses nuits sont agitées, la peur le réveille de plus en plus souvent à l’approche du départ. Une semaine avant de partir, il commence à préparer ce dont il a besoin, mais il est perdu et termine avec une valise aussi grosse que s’il partait pour un mois. Le jour qu’il appréhende le plus est proche, il devient irritable et particulièrement de mauvaise humeur, une manière de cacher la peur qui l’envahit.

Un taxi spécialement adapté les conduits à l’aéroport. Il se gare sur l’emplacement des taxis justes devant l’entrée du hall des départs. Sacha s’installe dans son fauteuil tandis que Dora se charges de leurs bagages. Lorsqu’ils passent les portes automatiques, le grand hall s’ouvre devant eux grouillant de monde. Il a l’impression de se trouver au centre d’une fourmilière, ou tout autour de lui des fourmis cours en tous sens pour trouver le comptoir d’enregistrement, puis la porte pour passer dans la zone d’embarquement. Son rythme cardiaque augmente, il serre les roues de son fauteuil si fort que ses mains lui font mal. Dora navigue avec aisance à travers cette foule pour rejoindre le comptoir d’enregistrement. Resté sur place Sasha est incapable d’avancer, il a le souffle court, et ne sais pas comment avancer avec tout ce monde qui le surplombe. Lorsqu’elle se rend compte qu’il ne l’a pas suivi elle revient sur ses pas honteuse de l’avoir abandonné dès le début de leur voyage.

__ Excuse-moi, j’étais concentrée sur comptoir d’enregistrement et je n’ai pas réfléchit au fait que toute cette foule doit être oppressante pour toi.

__ Ça va aller, dit-il plus pour se rassurer lui-même que pour Dora.

__ Veux-tu que je fasse quelque chose.

__ Tu veux bien rester à côté de moi pour avancer.

Dora échange avec l’hôtesse au comptoir d’enregistrement, ce qui accentue encore son malaise, quand sa vue se limite à la façade arborant le logo de la compagnie. Impossible pour lui de voir l’hôtesse assise derrière. Il ne peut donc, à sa hauteur, qu’admirer son sac partir sur le tapis roulant annonçant un départ imminent.

Cette fois, il ne peut plus faire marche arrière. Ensemble, dans la salle d’embarquement, ils regardent à travers les vitres l’avion qui attend les passagers. Le vol vers la Crète ne dure que quelques heures mais en attendant ces derniers instants sur le sol sont un vrai supplice. Dora tente de l’apaiser mais il ne sait que lui répondre agressivement. Il passe son temps à regarder autour de lui, pour voir comment les gens réagissent, s’ils se moquent ou le dévisagent. Lorsqu’il sent qu’il va croiser le regard de quelqu’un, il s’empresse de baisser la tête comme s’il était pris en faute.

Ce voyage lui demande beaucoup, car d’un seul coup il doit faire face au monde extérieur et à toutes les difficultés qu’un handicapé peut rencontrer. Il se rend compte combien à l’extérieur de son douillet appartement tout est hostile aux personnes handicapées et il se félicite d’avoir su se débrouiller seul en vivant en sécurité chez lui. Malgré son mauvais caractère actuel, il reconnaît qu’elle a accompli un travail loin d’être évident pour une personne qui ne sait pas ce que représente le fait d’être en fauteuil. Elle a réussi à se mettre à sa place pour anticiper les difficultés, rendant le voyage plus aisé et les voilà déjà prioritaires sur la passerelle d’embarquement. Plusieurs fois par réflexe, elle a voulu prendre les poignées du fauteuil pour le pousser, mais Sasha ne peut pas supporter l’idée d’être encore plus assisté et cela n’a fait que le contrarier davantage.

Enfin assis sur son siège près du hublot, son esprit repassant en boucle ses dernières semaines, il reconnaît qu’il a une chance folle d’avoir rencontré Dora, mais il sait aussi qu’il n’a pas le droit de l’entraîner dans cette histoire sans queue ni tête, lui-même n’étant pas certain que cette histoire le mène à une mort programmée, et bien que les faits soient établis, une once de doute persiste. À force de réfléchir, il tombe dans une somnolence pendant le reste du vol, pour rouvrir les yeux sur un pays chargé d’histoire.

Une voiture permettant de ranger un fauteuil dans le coffre, avec un bénévole de l’association « le monde pour tous », les attend devant le terminal international de l’aéroport d’Héraklion. Sasha se demande encore comment Dora a pu prévoir aussi bien les choses en si peu de temps. Installé sur le siège arrière, le paysage défile devant ses yeux pendant que Dora est déjà en pleine discussion avec leur chauffeur Dareios pour la suite du voyage. Tout ce qui défile dehors est bien réel et il apprécie chaque chose qu’il voit, que ce soit les maisons, les gens dans la rue, les commerces, les fleurs aux balcons. Derrière son écran dans son loft, la vie du monde extérieur était beaucoup moins colorée. Il n’a pas envie de parler, juste d’apprécier le temps du trajet pour emmagasiner toutes ces sensations de vitesse, de couleurs, de sons qui l’assaillent de toute part mais le rendent plus vivant que jamais. Dareios les emmène directement à l’hôtel pour qu’ils se reposent et leur donne rendez-vous le lendemain de bonne heure pour être sur place avant que le soleil ne soit trop haut.

Sasha prend ses quartiers seul dans sa chambre, il se sent rapidement perdu sans ses repères et ce qu’il a fait installer chez lui pour lui faciliter son quotidien. Il doit tout réapprendre en un temps limité dans un espace réduit. Dans cette chambre, faire le tour du lit relève du défi tant il y a peu de place entre le mur et le lit. Il hésite un temps à appeler Dora pour l’aider à s’installer, puis il se reprend. Il ne peut quand même pas l’utiliser comme garde-malade à chaque difficulté et jusque-là, il avait bien réussi à se passer d’aide.

Il essaye de s’installer sur le lit pour se coucher mais le matelas est trop mou, ce qui lui fait perdre l’équilibre. Il chute entre le lit et la chaise et se cogne le front contre la table de nuit. Assommé et allongé face contre terre, il tente de se retourner et reste sur le dos. Sasha se sent minable mais une énergie l’envahit. Il veut se prouver qu’il est aussi capable que n’importe qui. Une fois redressé, il se frotte le front qui le picote et découvre sa main pleine de sang. En tombant il a réussi à s’ouvrir l’arcade sourcilière.

Il rampe jusqu’à la salle de bains pour prendre une serviette et l’imbiber d’eau. Le robinet est hors de portée, après efforts et contorsions, il réussit à nettoyer son visage. À bout de forces, il reste assis sur le sol de la salle d’eau se maudissant d’avoir accepté de venir. Tandis qu’il rumine sur son sort, la sonnerie du téléphone de la chambre retentit. Il se traîne jusqu’à la table de nuit, tire sur le fil du téléphone pour le faire tomber et attrape au vol le combiné, encore tout essoufflé.

— C’est moi, lui dit Dora. Je voulais savoir si tu voulais manger quelque chose.

— Non, ça va merci, je vais aller me coucher et lire.

— D’accord. Si tu as besoin de moi, tu peux m’appeler.

— Merci, bonne nuit.

Dès qu’elle a coupé la conversation, il balance le téléphone par terre qui émet un bip long attendant qu’on le raccroche. Énervé par la situation, mort de faim, il a envie de hurler et de jeter tout ce qui lui tombe sous la main. Après encore quelques acrobaties, il réussit à remonter sur le lit et à s’installer. Tous ces efforts lui donnent chaud et il se passe une main sur le front pour s’éponger, et trouve encore des traces de sang sur le revers de sa main.

Il reprend le livre qu’il a apporté sur la mythologie et s’installe confortablement sur les coussins. Depuis qu’il s’est souvenu de ce rêve avec Athéna et Zeus, il s’est plongé dans la mythologie et dans l’interprétation des rêves pour comprendre leur signification. Il n’a pas terminé son chapitre que l’on frappe à sa porte, ce qui l’agace au plus haut point car il souhaite être enfin tranquille. Et avant d’avoir pu dire quoi que ce soit, il voit Dora entrer les bras chargés d’un plateau.

— J’avais trop faim et ça me déprime d’être toute seule. Du coup j’ai commandé deux moussakas. Oh mais qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu as du sang sur la figure.

Elle pose le plateau sur le lit près de Sasha et va directement dans la salle d’eau prendre une serviette. En regardant autour d’elle, elle voit le téléphone par terre ainsi que de l’eau et des serviettes. Elle comprend qu’il a dû rencontrer des difficultés mais s’abstient de lui en faire la remarque. Elle revient avec la serviette humide et la lui tend, ne voulant pas être intrusive en lui nettoyant directement le visage. Il la prend d’un geste brusque de ses mains.

— Je suis désolée, je ne voulais pas te déranger, j’avais très envie de manger mais pas toute seule.

Il sent une certaine colère l’envahir. Comment pouvait-elle se permettre de violer son intimité en entrant dans sa chambre comme bon lui semblait, en allant dans la salle de bains comme si elle était chez elle.

— Je n’apprécie pas que tu débarques dans ma chambre à l’improviste, surtout dans ma situation. Et comment tu as pu entrer ? À l’avenir, je préférerais que tu t’abstiennes.

— Je comprends, je suis désolée, je n’ai même pas pensé que cela puisse te peiner. J’ai demandé un double de la carte de ta chambre. Je voulais juste te faciliter les choses pour t’éviter de te déplacer pour ouvrir la porte, au cas où nous nous serions retrouvés pour discuter. Je vais aller rendre la carte tout de suite.

Alors qu’elle s’apprête à passer la porte, il la retient.

— Pour cette fois, garde-le, le plat va refroidir, lui propose -t-il en laissant retomber sa colère

Elle s’installe au pied du lit en face de Sasha et lui tend une assiette avec des couverts.

— C’est délicieux.

— Rien de mieux que de manger local. Qu’est-ce que tu manges chez toi ?

— Des surgelés et des plats tout préparés.

— Quelle horreur ! Il était temps que tu sortes.

Sa mauvaise humeur ne fait pas long feu avec Dora et il se laisse aller à rire. Comme elle ne veut pas non plus abuser en s’imposant, leurs plats finis, elle se retire dans sa chambre et le laisse pour la nuit.

Devant leurs yeux, dans la lumière du matin, du sommet de la petite colline apparaissent plus de 8 000 m2 de ruines de la civilisation minoenne comprenant des habitations, des zones de stockage, un théâtre, et le palais qui est le deuxième plus grand de Crète. Le site se trouve entre plaines et montagnes, offrant un décor incroyable. Un guide en plus du bénévole Dareios les accompagne pour faciliter les déplacements de Sasha dans ce labyrinthe, malheureusement fait principalement d’escaliers, puisque situé sur une colline. Chacun de ces passages où l’on doit soulever son fauteuil pour monter les marches, comme un enfant dans une poussette, le met mal à l’aise et il se sent honteux. C’est pourquoi il aimerait rapidement arriver au point désigné par les coordonnées, alors que Dora souhaiterait prendre son temps pour tout découvrir. À chaque fois qu’elle s’arrête et pose des questions au guide, dans le dédale des rues, Sasha lève les yeux au ciel. Elle veut tout savoir, à quoi servaient les jarres, à quoi pouvaient être destinées les kouloures, sortes d’immenses fosses circulaires d’environ cinq mètres de profondeur, quelle était la vie dans la cour centrale du palais. Et chaque nouvelle question fait soupirer un peu plus fort Sasha pour qu’elle finisse par comprendre qu’il veut aller plus vite. Elle demande donc de les emmener au point exact indiqué par les coordonnées de la tombe de son grand-père. Ils traversent le site pour atteindre le quartier nord-est qui était alors un quartier d’habitations et d’ateliers. Le guide leur indique l’un d’eux délimité par un petit muret de pierre.

— C’est étrange ! s’exclame le guide en anglais, c’est exactement ici que le disque a été trouvé.

Sasha et Dora se regardent d’un air entendu. Il leur explique également la particularité de cet atelier qui possède son propre puits. À l’époque, seules les personnes de haute lignée ou privilégiées pouvaient en posséder un.

— Le disque de Phaistos, c’est ça que nous devions trouver ici. Il faut que nous allions le voir au musée, propose-t-elle en parlant suffisamment bas pour ne pas être entendue.

— Oui, mais avant regardons si nous trouvons autre chose d’inhabituel, et comment être sûrs que c’est bien ce disque que nous cherchons ?

— On ne le saura que quand nous l’aurons vu. Mais j’ai le sentiment que ça ne peut être que ça, sinon pourquoi ton grand-père aurait indiqué les coordonnées de ce lieu.

Dora fait le tour des quelques ruines de l’atelier, pendant que Sasha observe le site qui s’étend à perte de vue et dont il ne reste pas grand-chose de cette ancienne cité à plus d’un mètre du sol. Il imagine les gens vaquant à leurs occupations dans les rues pavées, dans les ateliers en plein travail, quand Dora l’appelle.

— Viens voir.

— Qu’as-tu trouvé ?

— En contrebas dans le puits sur la troisième pierre, que vois-tu ? ?

— Pas grand-chose à vrai dire, peut-être un dessin taillé dans la pierre.

— Regarde mieux.

Sasha finit par distinguer le même symbole – à moitié effacé – que sur la tombe du grand-père. Il regarde à deux fois et se retourne vers Dora.

— On est au bon endroit, on dirait ! s’exclame Sasha soudain très excité devant cet indice.

— Regarde aussi le tour du puits, ce sont des chiffres gravés.

— Comment le sais-tu ?

— J’ai étudié le grec et le latin à l’école explique avec un brin de fierté la jeune femme.

— Et qu’est-ce que cela peut signifier ?

— Je trouve que ça ressemble étrangement à des coordonnées géographiques.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

Elle lui montre des formes qui semblent représenter une série de trois chiffres qui se trouvent d’un côté et de l’autre du puits.

— Ici nous avons 12- 29-4.98 et de l’autre côté une autre série de chiffres qui sont 41-53-34.10.

Elle déchiffre l’écriture avec ses souvenirs d’école et essaie de comprendre la logique.

— Ce n’est pas possible. Les coordonnées géographiques ont été inventées il y a moins de cent ans, précise Sasha.

— OK, tu marques un point mais ça y ressemble fortement quand même.

— Tu sous-entends qu’ils seraient plus récents.

— Je ne sous-entends rien, je ne comprends rien à ce que nous vivons et j’essaye juste d’interpréter.

— Je veux bien mais c’est complètement incohérent.

— Parce que tu te trouves cohérent, toi et tes clones ?

— OK, OK, je n’ai rien dit. Comment saurons-nous lesquels correspondent à la latitude et lesquels à la longitude ?

Dora hésite un instant.

— D’un côté du puits les chiffres sont à l’envers.

Plus pour elle-même elle ajoute :

— Supposons que je regarde du côté où les chiffres sont dans notre sens. On peut imaginer ainsi que ceux du bas, juste devant nous, sont la longitude et ceux de l’autre côté la latitude.

Elle appelle le guide pour l’aider dans son raisonnement.

— Pourriez-vous m’indiquer le nord ?

Il lui montre un point vers l’horizon.

Pour elle-même, à voix presque inaudible, elle conclut :

— Cette écriture semble dirigée vers le nord et l’autre n’est pas tout à fait alignée et se dirige plutôt vers l’ouest.

À tout hasard elle interroge le guide sur ces chiffres pour avoir une éventuelle explication que les archéologues auraient pu donner.

— Non, madame, je ne sais pas. Certains supposent qu’il s’agit des tarifs pratiqués par le maître des lieux pour utiliser son puits, d’autres pensent que c’est un système de mesure. Mais aucun historien ou archéologue ne se met d’accord sur la signification de ces chiffres.

Dora regarde Sasha comme pour lui confirmer que sa version à elle est la bonne.

De retour à Héraklion, ils s’offrent une pause autour d’une limonade bien fraîche et d’une grosse salade grecque avec feta, tomates et olives. Sasha n’imaginait pas un seul instant pouvoir autant apprécier ce voyage alors que la veille au soir il maudissait encore Dora pour l’avoir amené avec lui. Il se sent plus libre que prisonnier de ses jambes et se rend compte qu’il aurait pu quitter son appartement il y a bien longtemps. Jusqu’ici personne ne l’a regardé de travers, ou de manière compatissante, ce qu’il redoutait le plus. Il s’était imaginé des choses sur le monde extérieur et était bien loin de la réalité. Pendant qu’il fait ce constat, Dora l’observe attentivement et plus particulièrement la coupure sur son front. Depuis la veille, elle attend qu’il lui dise ce qu’il lui est arrivé, mais n’y tenant plus, elle se lance.

— Que t’est-il arrivé ?

— Rien ! ment-il pour ne pas avoir à avouer qu’il n’a pas réussi à se débrouiller tout seul sans quelques dommages.

Pour couper court aux questions de Dora, il se plonge dans son guide pour lire les infos sur le disque. Il reprend à haute voix.

« Découvert en 1908, il est imprimé à l’aide de poinçons de 241 signes dont 45 différents. Il s’agit d’un disque d’argile cuite de 16 cm de diamètre et de 12 cm d’épaisseur. Rien de semblable n’a encore été découvert. Les signes sont présents sur les deux faces. Actuellement aucune traduction n’a pu être faite. Il est exposé au musée d’archéologie d’Héraklion. Le disque n’est pas daté et le musée refuse de le prêter pour évaluer sa date. Une polémique existe quant au fait que le disque serait un faux créé par les archéologues de l’époque pour donner du crédit à leurs recherches. Néanmoins, celui exposé au musée n’est qu’une copie pour protéger l’original de la détérioration. »

— Il ne nous reste plus qu’à aller le voir et trouver des informations sur ce que ce disque peut nous apprendre ou nous apporter, conclut-elle en sirotant son verre de limonade bien fraîche avec une paille.

Le musée regorge d’objets racontant l’histoire de cette île, mais seul un objet les intéresse et ils défilent dans les différentes salles sans même prêter attention à ce qui s’y trouve. La salle qui les intéresse est située tout au bout du musée, comme si on souhaitait amener le visiteur à finir par la plus belle pièce archéologique. Devant eux au centre de la salle est suspendu l’objet qu’ils recherchent. Ils restent un temps à l’observer comme s’ils s’attendaient à avoir une révélation. Hélas rien ne se passe. Dora, persuadée que ce disque est une partie de l’énigme, part soudainement aborder un homme avec un badge appartenant au musée.

— Excusez-moi, pourriez-vous nous en raconter un peu plus sur l’histoire de ce disque d’argile ? demande-t-elle en anglais.

L’homme ne se fait pas prier. Répondre à ces visiteurs peut lui permettre de sortir de son barbant travail d’inventaire des pièces présentes dans les vitrines. Il leur retrace les banalités que Sasha avait déjà lues dans son guide touristique. Dora qui ne souhaite pas perdre son temps à écouter encore la même chose demande directement.

— Savez-vous où se trouve le vrai ?

L’homme semble soudain très embarrassé et lui dit qu’il l’ignore, avant de tourner les talons. Mais Dora n’est pas dupe et elle rattrape l’homme pour essayer de lui soutirer ce qu’il sait. Elle le prend par le bras d’un air aguicheur et lui dit d’une voix sensuelle.

— Je ne dirai rien. Racontez-moi.

Il hésite à peine devant cette belle femme.

— Promettez-moi de ne pas en parler. Ce n’est pas officiel mais je le sais de source sûre. Le disque original a été volé.

— Mais je croyais que ce faux n’était là que pour protéger le vrai de la détérioration ?

— C’est ce que le musée essaye de faire croire pour ne pas perdre la face.

D’un regard, elle incite l’homme à en dire plus.

— Vous ne direz rien à personne ? Je risque de perdre mon travail.

— Promis

— J’ai entendu dire qu’il a été volé en 1947 mais personne ne sait comment et il n’a jamais été retrouvé. C’est pour ça que le musée refuse la datation, car on découvrirait que nous n’avons pas le vrai disque et notre crédibilité en prendrait un coup.

Cette visite ne leur avait apporté que de nouveaux questionnements. Aucune certitude que ce qu’ils avaient vu et appris allait leur servir à quelque chose.

Après avoir quitté le musée et récupéré leurs bagages, ils se rendent à l’aéroport pour retourner à leur vie. Avec un pincement au cœur, Sasha donne son passeport et son billet au comptoir d’enregistrement. Cette petite escapade se termine juste quand il se sent prêt à la faire durer plus longtemps. Pendant le vol, chacun est plongé dans ses réflexions quand Sasha rompt le silence.

— Nous revoilà à la case départ. Comment allons-nous retrouver une antiquité volée il y a plus de soixante ans ?

— Et si c’était mon grand-père qui l’avait volée ?

Sasha ne s’était pas imaginé un seul instant cette option et regarde son amie, intrigué, tout en pensant qu’elle raconte n’importe quoi.

— Après tout, les dates peuvent concorder, en 1947 il était bien vivant. Il suffit d’interroger ma grand-mère, peut-être sait-elle quelque chose qui pourrait nous intéresser et dont elle ignore l’importance.


Chapitre 3 

Premières réponses

À peine arrivée sur le sol français, Dora rallume son portable et appelle sa grand-mère. Sasha s’approche du téléphone pour écouter la conversation grâce au haut-parleur. Après un bref échange de banalités sur sa santé et le beau temps, Dora raconte qu’elle a trouvé beaucoup de choses sur la Grèce antique dans les affaires de son grand-père. Elle lui demande plus de précisions sur les raisons ainsi que sur leur voyage en Crète. Il ne faut pas longtemps à sa grand-mère pour se souvenir de ces moments heureux avec son mari, c’était à l’automne 1947. Sasha et Dora se regardent les yeux pleins d’excitation.

— À votre retour, est-ce que grand-père a fait des choses inhabituelles ?

— Maintenant que tu le dis, oui, il a fait faire une sculpture de la Vierge Marie qu’il a offerte à l’église du village, en même temps il m’offrait un magnifique pendentif que je n’ai jamais quitté. Je revois très bien ce jour-là, il semblait tendu et m’a fait jurer de ne pas me séparer du pendentif.

— Merci, Grand-mère ton aide est précieuse.

Sasha et Dora ont chacun leur avis sur ce qu’ils viennent d’apprendre. La jeune femme lui décrit le pendentif assez atypique selon elle. Il ressemble à une sorte de vieille clé ancienne longue. Le haut représente deux poissons enlacés, le bas deux demi-cercles pleins, de chaque côté de la tige, sur lesquels est représentée une femme en toge. Avant de se quitter elle lui promet de lui envoyer des photos du pendentif si elle en trouve.

De retour dans son quotidien, Sasha se retrouve face à l’écran de son ordinateur qui lui semble bien peu attrayant après cette escapade. Il tourne en rond dans son appartement, il a l’impression d’être à l’étroit chez lui, ce qui ne lui était jamais arrivé avant. Pourtant ce loft de 180 mètres carrés pourrait contenir une famille nombreuse. Mais ce sont les murs et le manque de perspective qui l’écrasent. Il veut voir encore le ciel, les gens dans la rue, sentir les odeurs bonnes ou mauvaises. À force de s’agiter comme un lion en cage, il se décide à faire une excursion dehors, seul. Il sait qu’il y a une boulangerie en bas de sa rue et est bien décidé à aller chercher une pâtisserie. Il enfile une veste, passe la porte de son appartement et son rythme cardiaque s’intensifie entre excitation et angoisse. Une fois sur le trottoir, il serre fort les roues du fauteuil comme pour s’accrocher à quelque chose de rassurant. Que ce soit les voitures ou les piétons, personne ne fait attention à lui, ce qui lui fait relâcher la pression, il n’est qu’un individu comme un autre. Les gens s’écartent un peu pour lui faciliter le passage, car son fauteuil est plus large qu’un piéton, mais sans pour autant lui jeter un regard. Il avance sur le trottoir en faisant attention de bien rester du côté du mur et se dirige vers l’enseigne lumineuse indiquant la boulangerie plus bas dans la rue. Il se sent soudain plus fort d’avoir passé une nouvelle étape. Lorsqu’il est parti en Grèce c’était son ami qui le rassurait en étant toujours à ses côtés en en anticipant toutes les embuches. Devant la vitrine, il hume les odeurs de viennoiseries qui passent par la porte à chaque client qui entre ou sort. Lorsqu’il s’approche, il constate qu’une marche le sépare de l’intérieur de la boutique. Comme il n’a jamais eu l’occasion de s’entraîner à franchir des obstacles, sauf quelques fois lors de son séjour avec Dora mais dont il était toujours accompagné, il se retrouve en difficulté. Sentant un sentiment de malaise lui monter aux joues, il s’apprête à opérer un demi-tour, quand un jeune dans les 18 ou 20 ans lui propose un coup de main. Son premier réflexe est de refuser mais le jeune homme lui dit :

— Je sais ce que c’est. Double fracture des jambes à cause d’un accident de scooter et plusieurs mois de fauteuil. Y’a pas de mal à demander de l’aide.

Et sans lui demander son avis, il attrape les poignées du fauteuil et l’aide à passer la marche. À l’intérieur, derrière le comptoir se tient une femme dans les 45 ans, à la corpulence généreuse et aux joues roses.

— Marianne, je crois que je t’ai déjà dit que c’était compliqué de venir manger des bonnes choses chez toi. Mon ami a aussi été coincé par ta marche. Quand est-ce que tu vas te décider à faire quelque chose ? l’interpelle le jeune homme avec un sourire.

Sasha est gêné de la façon dont lui parle le jeune homme et la vendeuse voyant son air surpris le rassure.

— C’est mon neveu, j’ai l’habitude, ne vous inquiétez pas. Je suis désolée du dérangement. J’attends les autorisations de la préfecture pour faire modifier mon entrée. Vous habitez dans le quartier ?

— Oui, un peu plus haut.

— Vous venez d’arriver ?

Sasha hésite à avouer qu’il est arrivé il y a plusieurs années, mais la femme en face de lui est si accueillante, qu’il lui dit la vérité.

— Je suis arrivé il y a huit ans.

— On ne vous a jamais vu dans le coin !

— En effet, je n’osais pas sortir de chez moi.

— Quelle drôle d’idée. Eh bien pour fêter ça, je vous offre ce que vous voulez.

— Non, ce n’est pas la peine.

— Mais si j’insiste, j’en connais un autre qui a essayé de faire comme vous pour éviter l’école, mais pas de chance, sa mère et moi on ne l’a pas laissé s’enfermer.

En disant cela, elle regarde son neveu avec insistance en riant.

— Alors, dites-moi ce qui vous ferait plaisir ?

— Je crois que je vais me laisser tenter par un éclair au chocolat.

Avec son paquet, elle lui tend une carte de visite de la boulangerie.

— Tenez, il y a le numéro de la boulangerie dessus. Appelez-moi quand vous avez envie de quelque chose et on vous l’apportera.

— Non, je ne voudrais pas abuser.

— Vous n’abusez pas, n’ayez crainte et si mon neveu dit que vous êtes son ami, c’est une raison supplémentaire, dit-elle en lui faisant un clin d’œil.

Une fois l’éclair rangé dans son sac, le jeune homme l’aide à redescendre la marche pour retrouver le trottoir.

— Merci de ton aide.

— Avec plaisir.

— Comment t’appelles-tu ? Si tu as dit à ta tante qu’on est ami, autant que je connaisse ton nom, dit-il en riant.

— Paul, et vous ?

— Sasha.

— Je suis heureux d’avoir fait votre connaissance. J’espère qu’on vous reverra, je me demande bien comment vous avez pu vivre enfermé. Vous êtes vraiment resté chez vous huit ans ?

Paul marche à côté de Sasha sur le chemin du retour et ne semble pas pressé de le quitter, intrigué par son histoire.

— Oui

— Comment faisiez-vous vos courses ?

— Par Internet, ou par téléphone, je me fais livrer.

— Ah la vache, j’aurais aimé me planquer chez moi pour jouer aux jeux vidéo sans avoir besoin de sortir. Mais comme l’a dit ma tante, elles ne m’ont pas ménagé. Mais je leur en suis reconnaissant, cela m’a rendu plus fort et plus débrouillard. Et vos amis et votre famille, ils ne vous ont pas obligé à sortir ?

— Je n’en ai plus.

— Oh je suis désolé !

— Non ne t’inquiète pas. C’est comme ça.

— Bon maintenant, vous m’avez comme pote, alors. On risque de se revoir, je donne régulièrement un coup de main à ma tante à la boulangerie. Je viendrai vous livrer.

Ils se quittent devant l’entrée de chez Sasha. Paul ajoute en le quittant :

— Et je sais où vous habitez maintenant, alors n’hésitez pas à appeler la boulangerie.

Il lui fait un signe de la main et continue son chemin, pendant que Sasha regagne son appartement, heureux de cette rencontre et de cette sortie.

Il se sent plus calme pour aborder maintenant la problématique du grand-père de Dora. Persuadé qu’il lui faut en apprendre davantage sur la mythologie et les personnages qui la composent, il navigue entre livres et sites internet. Dora lui fait part régulièrement de ce qu’elle trouve dans les affaires de son grand-père. Tout y passe, des articles, des photos d’objets, des légendes. Dora envoie également une photo de sa grand-mère pour montrer le pendentif à Sasha. Lorsqu’il le voit, une idée lui vient et il appelle aussitôt son amie pour lui en faire part.

— Tu as trouvé la réponse avec la photo de ta grand-mère, ce n’est pas un collier tout bête, il s’agit d’une clé.

— Oui, possible, mais elle ouvre quoi ?

— Ton grand-père a laissé beaucoup d’informations pour nous. Il a repris le symbole des poissons pour la mer et Poséidon, quant à la femme c’est une représentation d’Athéna. Il a mis tous ces éléments ensemble sur la clé.

— Pourquoi Athéna et Poséidon ?

— Trop d’éléments nous ramènent à la mythologie et à ce rêve lorsque j’étais à l’hôpital, qui me hante encore certaines nuits de façon brumeuse.

— Mais comment allons-nous trouver ce qu’elle ouvre ?

— Tu te rappelles que ta grand-mère nous a parlé d’une statue. Je pense qu’il serait intéressant d’aller la voir, elle pourrait nous donner une piste. Crois-tu que tu puisses lui demander la clé ? Il faudrait l’avoir avec nous au cas où nous trouverions une serrure quelque part.

— Ce n’est pas gagné mais je vais essayer de lui demander. Le village de ma grand-mère est à peine à trente minutes d’ici. Je passerai te chercher pour aller voir cette statue.

— Tu as quoi comme voiture ?

— Ah zut, excuse-moi, je n’y pensais pas, j’ai un pot de yaourt, impossible de faire rentrer le fauteuil.

— J’ai une autre idée. Tu m’appelleras en visio et je verrai ce que tu vois.

— Tu es sûr ? J’aurais préféré que tu viennes.

— Ça me semble compliqué, et puis ce n’est qu’une statue.

La clé autour du cou, Dora parcourt les allées de l’église qu’elle avait l’habitude de fouler plus petite avec sa grand-mère quand elle venait allumer un cierge. Pour plus de discrétion, Dora a mis une oreillette d’un seul côté pour pouvoir également entendre ce qui se passe autour d’elle. Lorsqu’elle aperçoit un vieil homme qu’elle reconnaît, elle dirige son pas vers lui. Il a la charge de l’entretien et des clés de l’église. Elle l’avait appelé pour prendre rendez-vous la veille et être certaine de trouver quelqu’un au cas où l’église serait fermée. C’est un très vieux monsieur, courbé, qui parle de l’église comme de son bébé. Il a grandi entre ses bancs, est heureux de pouvoir parler un peu avec quelqu’un, surtout une jeune femme comme Dora, ce qui devient de plus en plus rare dans les églises. En effet, il a plus l’habitude de rencontrer des femmes de son âge. Elle voudrait qu’il lui parle de la statue de son grand-père, mais il est bien difficile de placer une parole devant cet homme qui a connu toute sa famille, et beaucoup de familles du village, et qui a tant à raconter sur chacun tout en racontant également des anecdotes sur l’église et ce qui s’y trouve. Elle ne veut pas le brusquer, au risque de perdre cette source de connaissances, ni le vexer. Alors la visite dure plus d’une heure avant qu’il ne lui demande ce qui l’amène ici. De l’autre côté de l’oreillette, Sasha a fini par ne plus écouter le vieil homme que d’une oreille. De temps en temps, il essaye de déconcentrer son amie en lui parlant mais celle-ci étouffe un rire derrière une fausse toux. Dora tient son téléphone portable à la main, mais pour que cela ne paraisse pas étrange au vieux monsieur, elle ne le garde pas de manière fixe et levé au niveau de ses yeux. De l’autre côté de l’écran, Sasha a parfois la nausée tellement le décor bouge. Au bout d’un moment l’homme s’arrête de parler, et la voix de Dora ravive son intérêt.

— Je suis venue voir une statue en particulier, mon grand-père l’a offerte à l’église il y a plus de soixante ans. Savez-vous où elle est ?

— Oh oui ! C’était une drôle de statue, à la fois religieuse et païenne. Une belle représentation de la Vierge à l’enfant mais sur des ruines de temples grecs.

— Et où se trouve-t-elle ?

— Le prêtre de l’époque n’a pas aimé ce mélange et a refusé de l’exposer dans l’église. Il l’a laissée un temps dans la sacristie et au décès de votre grand-père, il l’a descendue dans la réserve. C’est bien dommage qu’une belle œuvre soit ainsi cachée, je crois que les prêtres suivants n’ont pas su qu’elle existait, moi-même je l’avais oubliée.

— Puis-je la voir ?

Le vieil homme la guide dans le fond de l’église, de son petit pas traînant, il s’appuie sur les murs pour avancer au lieu d’utiliser une canne. Ils traversent diverses petites pièces où se trouvent livres, garde-robes, bougies. Dans la dernière pièce, une petite porte en bois encadrée d’étagères ouvre sur un escalier en pierre s’enfonçant dans une cave voûtée.

— Je vous allume et vous allez descendre seule. Je suis trop vieux pour monter et descendre ces marches.

Puis il repart en sens inverse, et après quelques instants l’ampoule s’éclaire sur une descente d’une vingtaine de marches.

— Sasha, tu es toujours là ? chuchote-t-elle pour ne pas avoir l’air de parler toute seule.

— Oui, j’ai écouté mais que d’une oreille, tu bougeais trop en plus.

— Je suis en haut des marches, mais je crains de perdre le réseau en descendant.

— On va tenter, cette fois essaie de ne pas trop bouger.

Quelques marches plus bas, elle se retrouve dans une grande cave voûtée bien fraîche et sèche avec un sol en terre battue. De chaque côté sont alignées des étagères avec quelques vieilleries abandonnées à la poussière et aux araignées. Au fond de la cave, sous une ampoule grésillant, une sculpture grossièrement emballée dans du papier journal jaunie et attacher par de la ficelle, repose sur des planches de bois. Dora la déballe avec précaution, elle est presque aussi grande qu’elle. Devant ses yeux apparaît une magnifique statue en parfait état.

— Sasha, tu m’entends ?

— Ça crachouille, mais oui je t’entends. Par contre l’image est figée.

— Elle est là et elle est magnifique.

— Décris-là moi, dis-moi ce que tu fais.

— C’est une femme assise sur une colonne grecque, elle porte un enfant dans ses bras. Elle est légèrement vêtue d’une toge avec une couronne de fleurs. Elle est en bois.

— Fais le tour si tu peux.

— Je ne vois rien de particulier.

— Pas de fente, pas d’interstice ?

— Rien.

— Tape dessus.

— Pour quoi faire ?

— Pour voir si elle sonne creux.

— Je n’y avais pas pensé.

— Pour l’instant elle a l’air pleine… Non, la colonne sonne creux.

— Est-ce que tu vois une fente, un trou pour une clé ?

— C’est assez sombre, on ne voit pas très bien, attends, je la retourne vers la lumière. Oh la vache ! ! !

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Elle est vraiment très lourde. Je vais plutôt utiliser l’application de lampe torche de mon téléphone portable.

— Alors…

— Rien pour l’instant.

— Et en dessous ?

— Franchement elle fait son poids, je ne suis pas sûre de réussir à la renverser.

— Essaie quand même, il y a forcément un indice quelque part.

Elle réussit à force de volonté à basculer précautionneusement la statue sur le côté, calant le haut de la tête de la Vierge contre une étagère. Elle est en sueur, mais heureuse d’avoir réussi sans l’abîmer. Elle reprend d’abord son souffle avant d’observer la statue. Puis à la lumière de l’ampoule, elle aperçoit le même sigle que sur la tombe de son grand-père. Sur la lance se trouve un petit orifice de la taille de la clé. Dora la glisse dedans et un petit déclic se fait entendre. Elle regarde ce qu’elle a provoqué, mais ne voit rien.

— Oh non ?

— Quoi, que se passe-t-il ? s’inquiète Sasha qui n’a que le son, car l’image n’est toujours pas revenue faute de réseau.

— J’ai trouvé la fente pour la clé, en la glissant il y a eu un déclic et j’ai dû ouvrir quelque chose. Je crois qu’il faut que je la relève. Pour ce coup-là je maudis mon grand-père.

S’ensuit un long silence, laissant encore une fois Sasha dans l’inconnu de ce qui se passe dans la cave.

— Parle, s’impatiente Sasha à l’autre bout du fil.

— Oui, excuse-moi. Je viens de redresser cette fichue statue qui pèse une tonne, je n’en peux plus. Attends, laisse-moi reprendre mon souffle et regarder.

En redressant la statue, la Vierge s’est décalée de son siège de quelques centimètres. Dora pousse Marie qui pivote complètement laissant apparaître une colonne creuse.

— Sasha, il y a quelque chose d’emballé dans le creux de la colonne.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Attends, il y a un objet circulaire dans du tissu. Je le déballe. Oh oui, il est là ! Il est en parfait état.

Sasha se met à hurler de joie dans le téléphone oubliant les oreilles de Dora.

Après avoir remercié le vieil homme et quitté les lieux, elle prend la route pour se précipiter chez Sasha, le disque sur le siège passager emballé dans ce qui s’est révélé être une écharpe qui avait dû appartenir à son grand-père.

En attendant le retour de Dora, Sasha en profite pour étudier sur Internet les informations sur ce disque de Phaistos ainsi que les différentes thèses à son sujet, plus ou moins réalistes. Mais toutes ces suppositions restent abstraites et personne n’a réellement pu comprendre ni déchiffrer les dessins. Derrière ce disque d’argile des plus simples se cache une histoire que personne n’a encore imaginée. Les archéologues estiment sa date entre le milieu et la fin de l’âge du Bronze. Les hiéroglyphes sur les deux faces, inscrits en spirale, tel un escargot, ont laissé tous les experts bredouilles. Deux cent quarante et un signes se suivent dont quarante-cinq différents. Sasha repense à la pierre de Rosette qui elle aussi en son temps avait donné du fil à retordre aux archéologues. C’était grâce aux trois reproductions du texte en trois langues que les hiéroglyphes égyptiens ont pu être compris et qu’aujourd’hui, les archéologues peuvent interpréter ce qui orne les murs des pyramides. Mais le disque de Phaistos n’a pas de comparatif de signes et n’a donc pas pu être traduit. Pour les mêmes raisons, on ignore totalement son utilisation, sa provenance et sa fabrication, c’est un mystère total. Sasha espère secrètement que quelque chose se passera quand il verra le vrai disque de Phaistos.

Depuis quelque temps lorsque Dora vient chez Sasha, elle sonne mais ne se donne plus la peine d’attendre pour entrer dans le loft. Ainsi, elle le rejoint dans le salon en lui tendant un amas de tissus qu’elle sort de son sac à dos, sans prendre le temps de retirer son manteau et de le saluer. Il déballe avec appréhension l’objet pour découvrir le véritable disque de Phaistos, disparu depuis des dizaines d’années, sans que personne ne le sache.

Il caresse la surface où s’alignent dans la terre cuite les hiéroglyphes, la surface est douce, il est comme hypnotisé par les dessins et se sent soudain très lourd et très fatigué, comme si le disque lui tirait son énergie en essayant de se connecter à lui. Devant ses yeux les différents caractères s’animent et se transforment en lettres, qui se transforment à leur tour en une histoire. Il reste un long moment à demi conscient, hors de la réalité, oubliant son loft, Dora et tout ce qui l’entoure. Elle l’appelle mais il ne l’entend plus, il est en train de vivre une révélation. Il ne réagit plus, ce qui l’inquiète car il n’a jamais parlé de crise qu’il aurait pu faire. Sasha est totalement absent, les yeux dans le vide, il ne voit pas Dora qui angoisse et le secoue pour le faire revenir à lui. De longues minutes s’écoulent avant qu’il ne revienne à la réalité et comprenne que Dora le regarde avec des yeux effrayés.

— La mythologie a rejoint le monde réel, déclare-t-il d’une voix à peine audible.

Dora le regarde en se demandant s’il délire, car elle ne comprend rien à ce qu’il raconte. Elle a à peine le temps de réagir que Sasha tombe à la renverse avec le fauteuil inconscient. Elle le dégage pour l’allonger est vérifié qu’il respire toujours. En ouvrant les yeux, il découvre son visage au-dessus du sien marqué par l’angoisse.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu m’as fait sacrément peur. J’ai cru qu’il t’arrivait quelque chose de grave.

Elle l’aide à se redresser et l’installe dans le canapé pour qu’il s’allonge. Il a un peu de mal à répondre pour le moment, il se sent faible et son visage est devenu livide. Dora se précipite dans la cuisine pour trouver quelque chose à manger et un verre d’eau qu’elle lui apporte et l’oblige à boire tout de suite. Le liquide glisse dans sa gorge, comme une source de vie. Sans s’en être aperçu, il était assoiffé et redemande un autre verre, puis grignote le paquet de gâteaux qu’elle lui a apporté à moitié entamé.

— Comment tu te sens ? Tu reprends des couleurs, tu m’as fait peur.

— Je suis désolé, je ne sais pas ce qui s’est passé. J’ai été comme aspiré dans un autre endroit. C’était surnaturel ce que j’ai vu.

— Raconte ? Tu as l’air bizarre.

— Tu n’as pas vu ? Les dessins, le texte, l’histoire ?

Elle lui fait signe que non d’un air sceptique et il enchaîne, pris d’une énergie et d’une excitation nouvelle.

— Ce disque retrace la condamnation de Hyrieus par les dieux. Hyrieus était fils de dieux, de dieux puissants qui s’avéraient être la fille et le frère de Zeus – Athéna et Poséidon –. Ses parents n’ayant pas le temps de s’occuper de lui, il fut confié par son père à Chirony. Celui-ci l’instruisit et enseigna à l’enfant l’art de soigner les malades. Ceux qui souffraient et qui venaient le voir, repartaient guéris. Quand Hyrieus est devenu adulte, il décida de voyager seul et de faire profiter les hommes dans le besoin de son savoir en les guérissant. Pendant son périple autour du monde, un homme est venu lui demander de ressusciter un mort. Il savait qu’il ne devait pas le faire, c’était contre nature. Seuls les grands dieux avaient le droit de vie ou de mort. Mais devant le désarroi de l’homme et ses supplications, Hyrieus a accepté et a rendu la vie à une femme. Malheureusement, il s’est rendu compte trop tard que la femme était en fait la fille d’une déesse. Elle avait été condamnée à mort par les dieux pour avoir désobéi.

Lorsque Zeus et les autres dieux ont découvert que Hyrieus avait non seulement enfreint les limites en redonnant la vie, mais encore défait la condamnation, ils sont entrés dans une colère noire. Zeus le roi des dieux et le conseil des six, furieux et offensés, n’ont pu tolérer qu’un mortel, même fils de dieux, puisse posséder un tel pouvoir. Ils ont décidé de le punir à son tour. Zeus a frappé Hyrieus de la foudre, le condamnant à la mort et décida de punir les Hommes pour avoir essayé de contrarier les dieux. Les parents de Hyrieus, ayant appris la décision des six, les supplièrent d’épargner leur enfant et de lui rendre la vie. Devant leur grandeur, les cinq ont concédé un sursis à Hyrieus, contre l’avis de Zeus, en lui offrant un temps imparti pour se sauver et sauver l’Homme. Ils ont décidé de le renvoyer sur terre en simple mortel, ayant tout oublié de son héritage. Pour arriver à sa quête, il pouvait se réincarner jusqu’à la dernière date. Date à laquelle l’ensemble des six provoquerait la fin de la Terre comme ils l’avaient déjà fait sur d’autres planètes autrefois comme la plus proche, Mars.

— Et tu as vu tout ça, s’étonne-t-elle.

— Oui, enfin je crois, je n’ai pas bien compris ce qui s’est passé, d’un seul coup tout s’est brouillé autour de moi et j’ai vu cette histoire apparaître.

— Et qu’en penses-tu ? Tu crois que tout ceci est vrai ou simplement de la mythologie, ou une hallucination.

— Je ne sais pas mais je trouve toutes ces coïncidences troublantes.

— On sait bien qu’il n’y a jamais eu de vie sur Mars. C’est quoi cette histoire ?

— En théorie oui, mais après tout, personne n’est allé sur cette planète. Peut-être que sous la couche de sable ou de poussière se trouvent les restes d’une civilisation.

— C’est un peu tiré par les cheveux, je n’y crois pas un instant.

— Pourtant tout était clair dans ce que j’ai vu.

— Donc, si j’ai bien compris c’est à cause d’un homme, ou d’un fils de dieux que d’autres dieux sont en colère. Mais quels dieux et quel rapport avec toi ? Je suis désolée mais je crois qu’on part dans un délire total. Il faut qu’on cherche une explication plus rationnelle.

— Je ne sais pas, tu as peut-être raison, mais tout était si réel. Sur la seconde face, il est indiqué que le disque doit s’ajouter aux cinq autres pour fonctionner.

— Ah parce que maintenant en plus tu sais lire ces petits dessins ?

— Non, je ne crois pas. Dans ma vision c’était plutôt clair, je pouvais lire comme si je comprenais ce qui était inscrit, mais maintenant que je les regarde je ne comprends rien de leur signification.

— Donc pour récapituler, il y aurait un conseil des six et six disques. Un disque par dieu, mais qui sont ces six dieux ? Excuse-moi mais je suis un peu perdue et même si j’ai envie de te croire, tout ça me semble insensé. Je suis ouverte d’esprit en générale mais pardonne-moi, pas cette fois.

— Que penses-tu qu’il vient de m’arriver ?

—  Une carence en quelque chose, trop de fatigue. Tu ne dors pas assez ! Je n’en sais rien je n’ai pas d’explication.

Laissant Dora dans ses réflexions, il s’installe devant son ordinateur. Ses doigts sur le clavier volent pour aligner lettres et mots dans le moteur de recherche. Il ne sait plus où donner de la tête, de nouvelles idées de recherche jaillissent dans son esprit avant que la précédente n’ait trouvé de réponses. Ainsi s’alignent plusieurs pages ouvertes avec des noms de dieux, de lieux, de contes et légendes, de pays, donnant chacun une grande quantité de liens vers d’autres pages. Le regard fixé sur son écran, il ne se rend pas compte que Dora prépare un petit apéritif dînatoire. Elle lui sert un verre de vin blanc et pose le plateau sur la table basse.

— Peux-tu venir jusqu’au salon que l’on puisse voir tout ça ensemble ? lui demande-t-elle.

Sasha la rejoint, en ayant pris d’abord son ordinateur portable sur ses genoux. Il préfère travailler généralement dans son bureau qui dispose de trois écrans. Il dépose l’ordinateur portable sur la table basse à côté du petit festin qu’elle a préparé.

— Excuse-moi, je suis un piètre hôte. Je t’abandonne et c’est toi qui fais tout.

— Ce n’est pas grave. Alors as-tu trouvé quelque chose pouvant corroborer tes hallucinations ?

— Je sais que ça a l’air dingue et je comprendrais que tu veuilles arrêter, je ne t’en voudrais pas.

— En effet, ça m’a traversé l’esprit. Je ne trouve rien de cohérent pour m’accrocher. Mais d’un autre côté je me sens concernée. Mon grand-père était mêlé à ça d’une façon ou d’une autre et je dois découvrir pourquoi.

Sasha lui résume les grandes lignes de toutes les informations qu’il veut dénicher, puis ils se mettent tous les deux devant l’écran pour se perdre dans les méandres de la mythologie et enfin trouver quelques éléments sur ce fameux Hyrieus. Un tout petit passage de quelques lignes sur un site de l’université d’Athènes parle de cet homme. Étonnamment, son origine en tant que fils de Poséidon, frère de Zeus, et d’Athéna, fille de Zeus, est confirmée. Rapidement, ils découvrent les caractéristiques de ces dieux. Zeus, le roi des dieux grecs, a pour homologue Jupiter dans le monde romain. Il règne sur le ciel et commande le temps, aussi bien les tempêtes que les sécheresses.

Ils lancent ensuite une rapide recherche sur Athéna et le moteur de recherche ne leur propose pas moins de cent cinquante millions de pages faisant référence à la déesse. Ils trouvent un bref portrait leur apprenant qu’elle est la fille de Zeus et de Métis. Elle est la déesse de la Raison, de la Prudence et de la Sagesse mais également de la Guerre. Elle fait partie des dieux de l’Olympe. Tout comme son père, elle tient l’égide, sorte de bouclier, et peut lancer la foudre et le tonnerre. Cette déesse, à fort caractère, est toujours soutenue par son père. Fou de sa fille, Zeus ne peut rien lui refuser. Avant d’avoir un enfant ensemble, Athéna et Poséidon ont commencé par se détester et se combattre pour la possession de l’Attique. Devant un arbitre désigné par Zeus, chacun a dû apporter quelque chose à la ville et convaincre que leur présent serait ce qu’il y a de mieux pour la population. Poséidon frappa l’Acropole de son trident pour en faire apparaître un étalon noir invincible au combat ainsi qu’un grand lac salé. Athéna répliqua en offrant un olivier. Ce présent fut retenu comme étant bien plus bénéfique au peuple et lui permit ainsi de devenir la protectrice d’Athènes.

Beau joueur, Poséidon charma Athéna et lui offrit un fils en échange du partage de la protection de la cité. C’est ainsi que naquit du bras de Poséidon, Hyrieus.

Il ne leur manque plus qu’un portrait de Poséidon pour mieux comprendre cette famille de divinités. Ce dernier est l’un des plus connus pour ses représentations en dieu de la Mer avec son trident. Il est moins connu comme celui des tempêtes et des tremblements de terre ainsi qu’en tant que maître de l’empire des eaux salées et douces. Puis ils élargissent leurs connaissances de l’Olympe et de tous les dieux qui les entourent. La mythologie grecque est compliquée et on peut facilement passer des heures à la découvrir. Sasha préfère donc laisser Internet de côté et prendre le livre qu’il avait acheté pour le lire petit à petit et découvrir cette partie de l’histoire qu’il a oubliée depuis l’école primaire et profiter de tout ce qu’il y a à manger et qu’ils n’ont pas encore touché.

— As-tu regardé si les chiffres du puits sont des coordonnées ? demande Dora.

— Oui et toi.

— Oui, et ça fonctionne.

— Je sais, mais je ne peux pas expliquer comment cela est possible.

— Moi non plus.

Le voyage en Crète, bien que fatigant, a donné envie à Sasha de repartir. Alors qu’ils regardent la carte sur son écran indiquant par un petit point la position des coordonnées trouvées sur le site de Phaistos, sans regarder Dora, il lui dit :

— Quand est-ce qu’on part ?

Dora se tourne vers lui, surprise et amusée par cet homme qui moins d’un mois auparavant était cloîtré entre quatre murs, refusant tout contact avec l’extérieur. 


Chapitre 4 

Second voyage

Il leur faut à peine deux heures de vol pour fouler le sol de Rome. Midi sonne lorsqu’ils posent leurs valises à l’hôtel. Sasha est tellement impatient de visiter le site qu’il est le premier dans le couloir à attendre Dora. Il a profité du temps qu’il avait avant de partir pour s’entraîner à se déplacer avec son fauteuil dans plusieurs situations, autant dans son appartement que dans la rue. Il constate que cela lui a bien servi, car cette fois le voilà prêt le premier sans avoir eu de difficultés dans sa chambre.

Le téléphone chargé au maximum, l’application GPS en marche, ils se dirigent vers le forum romain en parcourant les rues de la ville jusqu’au site plutôt que de prendre un taxi. Le chemin ne prend pas plus de dix minutes à pied, mais les rues et trottoirs ne sont pas adaptés à un trajet en fauteuil et Dora doit aider Sasha plus d’une fois à se faufiler entre des voitures mal stationnées, des piétons avec poussettes ou des trottoirs trop hauts.

Le site de l’ancienne ville est devenu incontournable pour les touristes. Pour y accéder il faut passer en premier lieu des contrôles de sécurité et ensuite accéder à la billetterie. Un escalier mène à la vieille ville romaine, mais pour être sûr que le touriste quel qu’il soit puisse profiter du lieu, une rampe d’accès avec ascenseur a été installée pour les personnes à mobilité réduite, permettant à Sasha de rejoindre la ville sans se fatiguer. À l’origine, elle comportait un nombre important de bâtiments de diverses tailles dont les vestiges apparaissent devant eux au détour d’une rue.

La place centrale du forum servait aussi bien pour la justice, les commerces, la politique que la religion, omniprésente dans tous les moments de la vie des Romains. Le peuple de la cité s’y retrouvait chaque jour pour échanger et partager sur la vie publique. Aujourd’hui on peut imaginer cette vie romaine entre les ruines et les dessins reproduisant les bâtiments tels qu’ils devaient être à l’époque.

Pour faciliter l’accès du site aux visiteurs, ainsi que pour le préserver, des allées goudronnées ont été créées sur les anciennes rues, entre les ruines, limitant l’accès aux vestiges par des cordes tendues de chaque côté. Celles-ci permettent également une visite plus aisée aux personnes à mobilité réduite. Sasha est donc entièrement autonome dans ses déplacements. Devant la Curie où les sénateurs se réunissaient ou bien encore devant la vaste tribune en pierre qui permettait aux hommes politiques de s’adresser au peuple, Sasha en oublierait presque ce qu’il est venu chercher. Le guide qu’elle a acheté avant de partir en main, Dora lui lit les informations sur chaque partie du site qu’ils visitent. Il prend le temps de regarder chaque monument et prend la mesure de ce que l’homme a été capable de construire, lui renvoyant une image d’un être bien petit face à ces constructions de pierres gigantesques et qui ont résisté au temps. Rien ne peut remplacer la réalité, il est resté bien trop longtemps dans l’univers virtuel de son ordinateur. La taille, les couleurs, les odeurs et les sons, tout cela disparaît derrière l’écran pour ne laisser que l’image alors qu’à cet instant tous ses sens sont en éveil.

Dora reprend régulièrement l’application GPS de son téléphone pour visualiser le site où ils doivent se rendre et se situer par rapport à lui. Ils passent devant différents temples, tel que le temple de Castor et Pollux ou celui de Vespasien pour arriver devant l’arc de Septime Sévère.

Devant eux se dresse une construction ressemblant à l’arc de Triomphe à Paris, en moins imposant, mais l’arche principale est ici encadrée de deux arches plus petites. Les faces sont richement travaillées par des représentations de scènes de vie importantes dans l’histoire de Rome. Sur les côtés les plus étroits, des scènes liées au dieu Jupiter rendent encore plus majestueux le monument. Des colonnes s’insèrent entre les trois arches au niveau des piliers. Sur le fronton sont gravés, d’un côté, une louange à un empereur de Rome et de l’autre un hymne dédié à Jupiter.

Ils tournent autour de l’arc pour le découvrir et Dora en profite pour le photographier sous tous les angles. Ils n’ont aucune idée de ce qu’ils cherchent mais ils sont sûrs de l’endroit. Ils passent ensemble sous la grande arche principale. Sa hauteur est monumentale et sa largeur laisserait facilement passer deux voitures. Le sol est toujours pavé et un peu chaotique pour le fauteuil de Sasha, mais son amie est là pour l’aider au besoin. Ils observent la voûte et les murs entièrement sculptés ; la pollution et le temps ont abîmé une grande partie du monument et la surface est recouverte d’une couche de particules noires. Un panneau destiné aux touristes indique un mur à ne pas manquer. En effet, sur le mur intérieur se trouve une inscription en latin, sous laquelle se trouve enfoncé un énorme clou. On distingue un cercle autour du clou comme si un objet y avait été accroché pendant un long moment, y laissant son empreinte avec le temps. Sur le panneau explicatif pour les visiteurs, le texte est traduit : « Pour protéger son peuple, Jupiter a offert à Rome son bouclier. » Le panneau indique qu’un bouclier, dont on ne connaît pas l’origine, aurait été posé sur ce mur pour rappeler au peuple romain qu’il était protégé des dieux, même en période d’épidémies et de guerres. Plus tard Néron aurait offert le bouclier au peuple d’un village gaulois pour le remercier et sceller leur alliance. Mais comme aucun texte ne retrace cet événement, le bouclier semble avoir définitivement disparu.

Dépités, Sasha et Dora se regardent, il n’y a aucun doute sur le fait que le bouclier est l’objet qu’ils cherchent. La forme correspond, le lieu correspond, il ne manque que l’objet. Ainsi l’aventure se termine à peine commencée. Il fallait bien qu’ils se doutent qu’après plusieurs centaines d’années tout ne serait pas resté à les attendre. Après cette déception, ni l’un ni l’autre n’a le cœur à profiter du reste du site et de la ville avant leur vol retour du lendemain et ils préfèrent regagner l’hôtel.

Sasha se rend compte que si toute cette histoire se révèle être vraie, l’infime chance qu’il avait de sauver sa vie ne tenait qu’à un fil, trop fin. Dora de son côté même si elle avait émis de nombreuses réserves, n’arrive pas à croire que tout puisse s’arrêter si vite, sur un échec, avant même d’avoir réellement commencé. Chacun retourne dans sa chambre, sans avoir échangé le moindre mot sur le chemin du retour.

Sasha n’a pas le cœur à quoi que ce soit et s’allonge sur son lit, les bras derrière la tête, le regard vide vers le plafond.

Combien de temps s’est-il écoulé avant qu’il ne sursaute sous les coups donnés sur sa porte ? Ce n’est pas un ou deux coups, c’est une succession de coups non-stop. Il se relève, s’installe sur son fauteuil pour atteindre la porte et trouve Dora complètement euphorique. Elle pénètre dans la chambre, le bousculant au passage et installe son ordinateur sur le lit.

— Remets-toi, j’ai une nouvelle piste. Garde espoir.

Lorsqu’il l’a rejointe, elle lui montre ce qu’elle vient de trouver et lui explique comment elle en est arrivée là.

— Lorsque j’ai chargé les photos sur mon ordinateur, quelque chose sur l’une d’elles a retenu mon attention mais je n’arrivais pas à trouver quoi. Regarde, il s’agit de cette photo.

Elle affiche à l’écran un gros plan des pieds des arches, où se trouve un socle supportant une colonne. Très légèrement taillés dans la pierre apparaissent des chiffres romains. En faisant défiler toutes les photos avec les différents socles, elle lui indique plusieurs chiffres, quatre pour chaque face de l’arc.

— Tu penses à des coordonnées géographiques ?

— Oui, j’en suis certaine.

Sasha prend le téléphone et entre les huit chiffres sur l’application en espérant que cela les mène à quelque chose. Ils leur donnent un point en plein milieu de l’océan, mais Dora ne se laisse pas abattre et l’encourage à tester d’autres combinaisons possibles jusqu’à obtenir un point en France. Sasha passe en mode satellite et ils découvrent une plaine bordée d’une petite rivière. En même temps, Dora se connecte à Internet sur son PC pour trouver des informations sur cette région et les villages alentour. Elle ne trouve que peu d’informations intéressantes mis à part un article issu d’une revue archéologique parlant d’un site gallo-romain à quelques kilomètres du village. Ces fouilles sont récentes et n’apparaissent donc pas sur la photo satellite qui date de quelques années.

— Je pense que c’est là qu’il faut que nous allions. Les autres coordonnées ne donnent rien de probant. Et il y a quand même plusieurs concordances avec les informations que nous avons lues sur le panneau sous l’arche, aussi bien les dates que le pays.

— Comment en es-tu sûre ? Nous avons pour seule certitude le fait qu’il s’agit de Jupiter qui serait notre second dieu, et son bouclier notre second objet. Nous n’avons rien trouvé se rapportant à notre symbole.

— Détrompe-toi. Il était là sous nos yeux mais nous n’avons simplement pas regardé où il fallait.

Sasha l’observe avec intérêt ne voyant pas où elle voulait en venir.

— Là, juste sous nos pieds, lorsque nous étions sous l’arc. Que font les touristes en général…

Sans lui laisser le temps de répondre, elle enchaîne.

— Ils lèvent la tête mais ils regardent rarement sous leurs pieds et nous avons fait pareil. Regarde sur les photos, on discerne deux couleurs de pavé. On ne voit pas bien, car c’est sombre et tout petit, mais je prends les paris que si j’y retourne, je découvrirai qu’il s’agit de notre symbole.

— Alors vas-y. Je veux en être certain et ne pas avoir de faux espoirs. Il reste encore une demi-heure avant la fermeture.

Sasha observe son amie ranger son ordinateur précipitamment, elle a les traits fins, sa peau semble si douce, il aimerait lui caresser la joue, lui tenir la main, sentir sa douceur et sa chaleur, mais il s’abstient et la laisse partir.

Avant de passer la porte, elle se met à jurer.

— Que se passe-t-il ? s’inquiète Sasha.

— Je suis partie si vite de ma chambre que j’ai laissé la carte de la porte à l’intérieur et je suis enfermée dehors.

— J’appelle l’accueil pour les prévenir. Descends pendant ce temps.

Elle ne se fait pas prier et court dans le couloir pour attraper l’ascenseur. Il se passe moins de dix minutes avant qu’elle ne remonte prendre ses affaires et prévienne Sasha que tout était en ordre. Mais ce dernier la presse car l’heure tourne.

Moins de quarante-cinq minutes après son départ, elle revient avec de nouvelles photos pour apporter à Sasha la preuve de son raisonnement. Sous leurs yeux apparaît, à moitié effacé et assez schématisé, le symbole de Poséidon et d’Athéna. Il manque des pavés et pour quelqu’un qui ne connaîtrait pas ce symbole, il pourrait simplement penser que les pavés plus foncés ont été mis là sans logique pour combler les trous, mais pour Dora et Sasha, c’est bien autre chose qui se dessine.


Chapitre 5 

Un échec, une nouvelle piste

Une fois de plus, un nouvel endroit les attend sans qu’ils sachent ce qu’ils doivent y trouver, ni la certitude que ce soit le bon emplacement. Dora s’y rend seule pour rencontrer l’archéologue en charge des fouilles sur le site. Son ami aurait aimé venir, car il apprécie de plus en plus ces escapades en dehors de son appartement. Mais l’environnement ne semble pas des plus simples pour un fauteuil roulant. Pour rencontrer l’archéologue, elle s’est fait passer pour une femme originaire de la région et s’intéressant à ses racines. Elle est accueillie par un bel homme d’une quarantaine d’années, bien loin de ressembler à l’image qu’elle s’était faite des archéologues, vieux, grisonnants, avec une moustache. Il est vêtu d’un jean et d’un T-shirt qui sous la poussière des fouilles ont changé de couleur. Au premier abord, on pourrait le confondre avec les étudiants ayant pris part au chantier. Lorsqu’il la voit approcher sur le chantier, il l’accueille avec un sourire chaleureux, ravi de l’arrivée de cette jeune femme séduisante. Après quelques échanges de banalités que Dora abrège, il lui explique les premiers résultats des fouilles, la datation du site, son importance, se perdant par moments dans des détails pour se donner un air savant, tout en lui indiquant où chaque maison et objet ont été mis à jour. Il essaie de l’impressionner, affiche un sourire un peu trop forcé et réduit autant que possible l’espace entre eux, mais la jeune femme est bien loin de tout ça et ne prête attention qu’aux fouilles. Sur son ordinateur portable, l’archéologue lui montre ses notes sur tout ce qu’il a découvert sur le site. Elle remarque sa tendance à se mettre en avant, en commençant toutes ses phrases par JE, comme s’il était le seul à avoir participé aux fouilles. Tous les jours des photos sont prises et classées par lieux et par type, qu’il transfère ensuite à l’université. C’est un homme maniaque pour ce qui concerne son travail, les objets sont rangés par taille puis par ordre alphabétique dans des caisses destinées à être transférées à l’université pour étude. Il l’invite à s’asseoir pour qu’elle puisse mieux regarder l’écran et ainsi plonger son regard dans son décolleté. Elle a observé son petit manège depuis son arrivée, il devient de plus en plus insistant. À peine assise, il pose sa main sur son épaule et elle se défile en se relevant. Il reprend donc ses explications en insistant plus particulièrement sur une trouvaille insolite pour cette époque et pour cette région, sans pour autant réussir à garder son regard bien en face, mais en le laissant dériver sur le corps de la jeune femme. Un bassin aussi grand qu’une piscine a été découvert, lui explique-t-il en montrant à la fois le site et la photo. Puis il enchaîne sur un objet également étrange, un disque que ses jeunes apprentis ont mis à jour quelques jours plus tôt. C’est celui-ci qui retient l’attention de Dora, qui jusque-là écoutait d’une oreille distraite, tout en faisant son possible pour rester concentrée sur l’archéologue. Elle avait agi de même dans l’église pour trouver ce qu’elle cherchait, sans bousculer ni intriguer son interlocuteur. Selon lui, il s’agirait d’une sorte de calendrier des récoltes mais sans en être vraiment convaincu. Non sans une fierté un peu démesurée, il lui indique l’endroit où il a été trouvé. Pour Dora, il ne fait aucun doute que c’est le bouclier qu’elle cherche mais elle ne comprend pas pourquoi l’archéologue l’assimile à un calendrier. Discrètement, elle regarde son application GPS où clignotent les coordonnées trouvées au pied de l’arc romain qui lui confirment être au bon endroit. Mais son excitation retombe rapidement quand elle apprend que le bouclier est actuellement exposé à la mairie du village le temps que le chantier soit terminé. Il sera ensuite envoyé avec l’ensemble des pièces à l’université pour être étudié et intégré à des collections de musées de la région. La seconde chose qu’elle a besoin de savoir c’est si l’archéologue a trouvé à proximité du bouclier des chiffres pouvant lui indiquer la prochaine étape. Après les précédentes découvertes, elle a compris que le schéma se répète entre les chiffres et la représentation imagée du cercle. Elle voudrait le questionner, mais sans éveiller sa curiosité. Le risque étant trop grand, elle préfère se promener seule au milieu des fouilles, pour observer le site. Trop heureux de pouvoir profiter encore de la présence de la jeune femme, il n’hésite pas une seconde à la laisser vagabonder à son aise, ce qui lui permet d’observer ses formes sexy mises en évidence par un jean moulant. Il la suit à distance et donne quelques consignes aux trois personnes travaillant sur le site avec lui pour bien rappeler qui est le responsable, mais sans jamais lâcher Dora des yeux. Celle-ci fait semblant de s’intéresser à tout le site alors qu’un seul endroit l’attire. Elle voudrait y aller directement mais son empressement pourrait paraître étrange et elle ne voudrait pas donner une raison de plus de se faire coller par l’archéologue. Elle s’accorde quelques minutes à deux ou trois endroits avant de se diriger vers le bassin à côté duquel a été trouvé le bouclier. Elle en fait le tour et peut apprécier à quel point il a été bien conservé et combien il paraît grand par rapport à la taille du village au milieu duquel il se trouve. Selon l’archéologue, ce bassin ressemble aux piscines d’entraînement à Rome pour les jeux, mais aucun de ce genre n’a encore été découvert en Gaule. Elle le longe pour atteindre le côté le plus proche de l’endroit où le bouclier a été trouvé. Elle scrute autour d’elle, gratte le sol du pied espérant trouver quelque chose, mais seule la poussière se soulève laissant place à de la poussière. Rien n’attire son attention, et pour être sûre de ne pas passer à côté de quelque chose d’important, elle photographie tout ce qu’elle peut et retourne en désespoir de cause vers l’archéologue qui jubile déjà.

— Vous avez vu les dimensions de ce bassin. C’est le seul de ce genre, je vais être le premier à faire une telle découverte. Je savais que ce site m’apporterait la reconnaissance. Cela m’arrive régulièrement de tomber sur des pépites qui me valent quelques articles.

Dora se retient de rire devant ce vantard qui se retrouve sur un site mineur. Il veut se rendre important à ses yeux alors qu’elle n’a que du mépris pour lui à cet instant. Pour garder son sérieux, elle garde son objectif en tête, car elle a encore besoin de lui soutirer des informations. Elle tente d’amener le sujet de manière qu’il se sente valorisé, et l’homme se jette sur la perche tendue pour lui montrer plusieurs objets trouvés autour et dans le bassin comblé par la terre et la végétation. Parmi les pierres et cailloux, une pierre en marbre, parfaitement taillée, tel un autel, a été dégagée. Les yeux de Dora se mettent à briller et elle demande à la voir tellement précipitamment que l’archéologue est un instant surpris, mais à cette femme il veut bien tout concéder si cela peut faciliter son intérêt pour lui.

Posée sur des cales de bois, la pierre mesure près d’un mètre cinquante de long et quinze centimètres d’épaisseur. Elle soulève la bâche qui la protège de la pluie et voit apparaître les chiffres romains. Elle photographie la pierre dans tous les sens pour l’étudier plus précisément avec Sasha. L’archéologue qui jusque-là était complaisant, trouve étrange son intérêt pour la stèle et décide de rabattre un peu brusquement la bâche pour empêcher la jeune femme de continuer à prendre des photos.

— Que voulez-vous faire de tout cela ? Vous voulez me voler ma découverte ?

Par chance Dora est vive et ne se laisse pas déstabiliser.

— Absolument pas, je suis juste intéressée par cette stèle parce qu’elle vient de m’inspirer une idée des plus charnelles que je voudrais garder dans un coin de mon esprit pour l’exploiter un jour.

Dora essaye de prendre un air aguicheur alors qu’elle n’a qu’une envie c’est de s’éloigner de cet individu. Il se laisse amadouer et elle termine par le remercier chaleureusement presque avec exagération. Son petit jeu a si bien fonctionné qu’il tente de la retenir avec un dîner en tête-à-tête et lui laisse entendre la possibilité de mettre en œuvre les idées qu’elle peut avoir. Sans se laisser démonter, elle prend congé en refusant son offre le plus poliment possible pour ne pas le froisser et se dirige vers sa voiture, soulagée de le quitter et satisfaite d’avoir eu le temps de prendre suffisamment de photos.

Elle se dépêche de démarrer pour s’éloigner de cet homme qui lui donne envie de vomir. Le temps de reprendre ses esprits, elle se dirige vers la mairie qui abrite quelques pièces du site archéologique.

Une pièce de la mairie servant initialement pour les mariages a été aménagée pour permettre à la population du village de découvrir les objets retrouvés d’une autre époque. Il n’y a pas d’autre garde que la secrétaire de mairie et aucune caméra de surveillance. Contre chaque mur ont été disposées des vitrines et au centre de la pièce, le bouclier est posé sur un socle en contreplaqué recouvert d’un tissu défraîchi, censé le mettre en valeur et entouré d’une corde recouverte de velours rouge usé. Dora observe la salle et ne voit pas d’autre solution que de voler le bouclier, comme son grand-père l’avait fait en Crète avec le disque de Phaistos quelques années plus tôt. Si celui-ci agit de la même manière sur Sasha que le disque de Phaistos, il doit tenir l’objet dans ses mains, une simple photo ne ferait donc pas l’affaire. La seule sortie possible, autre que la porte, est une fenêtre, facile d’accès depuis l’extérieur. Comme personne ne fait attention à ce qui se passe dans cette pièce, Dora s’approche pour vérifier l’accès par la fenêtre. Elle l’ouvre discrètement puis la referme sans verrouiller la poignée. Elle espère ainsi pouvoir revenir plus tard en passant par l’extérieur. Quelques photos, un dernier tour de la pièce et Dora quitte les lieux.

Elle reste jusqu’à la tombée de la nuit à l’extérieur du village, en retrait dans un chemin de forêt, à l’abri des regards. Avant de trouver ce lieu, elle a fait quelques achats dans l’unique commerce qui fait à la fois office de poste, bar et supérette de dépannage. Un café bien chaud, un paquet de chips et un autre de gâteaux secs et la voilà à patienter jusqu’à ce que la nuit tombe. Elle appelle Sasha pour faire un point sur ce qu’elle a trouvé et omet volontairement de lui parler de l’archéologue qui ne mérite pas d’épiloguer sur son comportement. Persuadée qu’il leur faut le bouclier, elle lui expose son plan pour le voler dans la mairie. Elle détaille la situation du bâtiment et de la pièce où se trouve l’objet. Il essaye sans grande conviction de l’en dissuader, mais il sait très bien qu’ils n’ont pas vraiment le choix et que ce n’est pas lui coincé dans un fauteuil qui peut le faire. Ils discutent ensemble jusqu’au crépuscule sans se rendre compte du temps qui passe.

Le moment venu, ils se quittent. Sasha sent l’angoisse monter en lui. Laisser son amie agir seule le rend nerveux, il ne se pardonnerait pas qu’il lui arrive quelque chose par sa faute. Chaque minute qui s’écoule à partir de cet instant est une torture émotionnelle. Le téléphone dans la main, il lui suffit d’appuyer sur une touche pour composer son numéro mais il sait qu’il ne doit pas la déconcentrer et que c’est elle qui devra reprendre contact une fois tout terminé.

Lorsque l’ensemble du village est dans le noir, que les volets des maisons ont été fermés et que les premières lampes des pièces de vie se sont éteintes pour la nuit, Dora entre en action. Le village est assez petit et le silence particulièrement présent, le moindre bruit prend des proportions énormes. Seuls les chats se baladent avec leurs yeux lumineux dans la nuit. Elle parvient à la mairie en étant restée dans l’ombre autant que possible tout le long du chemin. En longeant le bâtiment du côté le moins éclairé, elle atteint la fenêtre. Comme elle l’avait prévu, personne n’est venu vérifier si elle était bien fermée. Dans un village de cette taille, on ne s’attend pas à des vols et l’entretien et le ménage ne doivent pas avoir lieu quotidiennement, ce qui est un avantage pour Dora. En poussant légèrement la fenêtre, celle-ci s’ouvre et elle s’introduit dans la salle. Avant de poser le pied sur le parquet, elle retire ses chaussures dont les talons, même s’ils ne sont pas très hauts, risquent de résonner sur le sol. Son cœur s’emballe, jamais de sa vie elle n’avait volé quoi que ce soit et la voilà voleuse d’antiquités. Ses mains sont moites, sa respiration saccadée, elle ferme les yeux un instant pour s’obliger à se calmer, elle inspire et expire jusqu’à retrouver un rythme régulier. Elle ne veut prendre aucun risque, et si la peur l’emporte elle sait qu’elle peut commettre une erreur et se faire prendre. Le parquet grince sous ses pas mais personne n’est plus présent dans les lieux. Elle passe par-dessus la corde et prend le bouclier qui s’avère plus lourd qu’elle ne l’aurait cru. Elle l’observe un instant, l’emballe du mieux qu’elle peut dans le tissu sur lequel il est posé et repart aussi discrètement qu’elle est entrée. Elle remet ses chaussures au niveau de la fenêtre, passe le bouclier dehors et le pose contre le mur pour à son tour sortir, sans oublier de refermer la fenêtre pour ne pas laisser de trace. Le chemin du retour lui semble plus court alors qu’elle a l’impression d’être plus lente sous le poids de l’objet qu’elle serre dans ses bras, prenant garde à rester en dehors de l’éclairage public autant que possible. Le bouclier réduit sa visibilité par sa taille et elle manque plusieurs fois de se tordre une cheville sur les bas-côtés de la route en terre. Sur les derniers mètres elle avance plus rapidement, mais ne peut se mettre à courir ce poids dans les bras. Une fois celui-ci bien calé sur le siège arrière, elle peut enfin souffler. Assise derrière le volant, elle se sent soulagée mais ses jambes tremblent, et elle doit attendre quelques minutes avant de pouvoir démarrer et conduire. Il est minuit passé et elle décide de ne pas attendre pour apporter l’objet volé à Sasha, persuadée qu’il ne doit pas encore dormir et attendre son appel. 


Chapitre 6 

Un nouvel indice

La situation devenant intenable car il se sent inutile, Sasha se change les idées en effectuant quelques exercices physiques. Allongé, torse nu, sur une table il fait des abdos dans une pièce de l’appartement qu’il a dédiée au sport. Ses pieds et sa taille sont attachés par des sangles de façon à lui permettre de faire travailler le haut du corps.

Dora apparaît dans l’encadrement de la porte, après l’avoir cherché dans le salon et le bureau. Elle n’avait encore jamais vu cette pièce et est si surprise en le voyant qu’elle reste immobile à l’observer. Son corps luisant de sueur est plus musclé sur la partie torse que sur ses jambes mortes, mais Dora ne remarque pas cette disproportion, uniquement qu’il a un corps plutôt attirant.

Sasha qui ne l’a pas entendue entrer avec la musique en marche, fait encore quelques abdominaux avant de s’arrêter et de la voir.

— Je comprends mieux pourquoi ton corps est si musclé, lui dit-elle avec admiration. Je ne pensais pas…

Elle n’ose pas finir sa phrase de peur de le vexer.

— Je ne peux pas marcher mais ça ne veut pas dire que je dois me laisser aller, et si je veux continuer à me faire avancer tout seul dans ce fauteuil, autant avoir des muscles.

Dora tourne la tête, se rendant compte qu’elle le regarde un peu trop fixement, et se dirige dans le salon où elle aperçoit un plateau sur la table basse avec des gâteaux et du thé encore fumant. Elle se précipite dessus pour contrer l’effet des frissons que le corps de Sasha lui procure. Le jeune homme détache les sangles, s’éponge avec une serviette près de lui, et remet à plus tard la douche pour rejoindre au plus vite Dora et le bouclier qu’elle doit avoir réussi à voler. Dora serre la tasse fumante entre ses mains en l’attendant, humant le parfum citronné du thé. Fatiguée et n’arrivant pas à se réchauffer, elle s’emballe dans le plaid posé sur l’accoudoir. Sasha finit par la rejoindre, vêtu d’un sweat-shirt à capuche rouge à même la peau. Elle a posé le bouclier sur le fauteuil à sa gauche sans le déballer mais qui attire le regard de Sasha.

— Alors tu as réussi. Je n’en reviens pas.

— Qu’est-ce que je fais comme expériences depuis que je te connais, dit-elle en souriant. J’espère qu’il en vaut la peine.

Sasha regarde le tissu sans oser y toucher.

— Eh bien vas-y, qu’est-ce que tu attends ? l’encourage Dora qui espère ne pas avoir fait tout ça pour rien.

Il prend son temps, parcouru par des frissons d’excitation mais aussi avec l’appréhension que rien ne se passe. Dora s’allonge sur le canapé et s’enroule un peu plus dans le plaid bien chaud pour le regarder déballer le bouclier. Mais en moins de cinq minutes le sommeil l’a envahie, la tasse de thé encore dans la main. Sasha l’attrape juste à temps avant qu’elle ne se vide sur le parquet. Il prend un instant pour l’observer. Elle est belle, intelligente et c’est une véritable amie. Dans d’autres circonstances, il aurait aimé être debout près d’elle pour partager un peu de sa vie. Mais le fait d’être assis et condamné à une mort imminente bloque son cœur et son cerveau.

Après avoir éteint l’ensemble des éclairages de la pièce pour ne laisser qu’une petite lampe allumée. Lorsqu’il le soulève le tas de tissus, il est surpris par le poids de l’objet et heureux de n’avoir jamais arrêté le sport, car ses abdos sont bien utiles pour le soulever. Déjà il perçoit la puissance de l’objet l’envahir et s’installe à son bureau afin d’étudier ce nouveau disque plus grand que le précédent. Il le déballe sans le prendre directement dans ses mains, son énergie l’ayant déjà atteint juste le temps de le transporter d’une pièce à l’autre, ce qui lui fait un peu peur mais confirme que c’est bien l’objet qu’ils cherchaient. Une force invisible l’appelle mais cette fois il résiste pour maîtriser le moment où celui-ci va l’aspirer.

Le bouclier est constitué d’une tôle en alliage cuivreux de deux centimètres d’épaisseur, entièrement sculpté de sigles. Le centre est percé, laissant supposer que c’est par là qu’il devait être accroché sous l’arche du forum romain. Il mesure moins d’un mètre de diamètre et pèse plus de dix kilos à vue de nez. Sasha fait glisser ses doigts sur le métal froid pour sentir les gravures. Il sent l’énergie du disque l’envahir comme celui de Phaistos, mais cette fois il est prêt à voir ce qu’il va lui révéler et se cale confortablement dans son fauteuil. Le bouclier de Jupiter accapare son esprit et avale son énergie pour lui dévoiler son secret. La pièce disparaît autour de lui pour laisser apparaître des images et des voix, faiblement d’abord, puis de plus en plus clairement. Une autre partie de l’histoire se dévoile, celle de la vengeance des dieux sur Hyrieus.

Une voix dont il n’arrive pas à trouver la provenance lui raconte que « Chacun des six a envoyé sur terre les fléaux qui œuvreront jusqu’à la dernière date. Cela entraînera la fin du monde et de ses habitants et punira le fils d’Athéna et de Poséidon pour avoir osé égaler les pouvoirs des grands dieux. Zeus fut le premier et envoya sur terre la sécheresse. Suivirent la colère de la terre, la colère de la mer, puis les trois cavaliers parcourront le monde pour disséminer la maladie, la famine et la guerre pour arriver au fléau final, la mort de l’homme et du fils. » Lorsque les images s’estompent, il se sent vidé et ne peut pas bouger tant son corps lui semble lourd. Il ne faut pas grand-chose pour qu’il tombe dans un profond sommeil, mais la curiosité est la plus forte. Pour ne pas se laisser emporter, il se sert une grande tasse de café bien fort avant de revenir vers son bureau. Il y reste un long moment les yeux dans le vague à repenser à ce qu’il vient d’apprendre. Ainsi ce qui l’attend, lui et toute la planète, serait la mort. Il tourne la tête vers Dora qui dort paisiblement sur le canapé dans la pièce d’à côté. Ainsi cette magnifique femme est aussi vouée à disparaître. Une partie de lui ne veut pas y croire, tout cela est simplement impossible, scientifiquement cela ne repose sur rien de concret, mais une partie de lui y croit fermement comme une empreinte gravée depuis longtemps et qui ne demande qu’à sortir.

Il veut s’en convaincre en étudiant chacun de ces fléaux plus précisément, mais il sait déjà que tout cela existe, les journaux TV ne se lassent pas de ressasser guerres, morts et famines à coups d’images chocs. Sasha surfe sur Internet pour avoir une vue de chacun de ces fléaux au travers des siècles passés et des ravages que chacun a pu engendrer. Il commence par les guerres. Il cherche à remonter le plus loin possible et se rend compte que presque de tout temps elles ont existé, entre les différents peuples, pour toutes sortes de raisons, telles que des guerres de religion ou de territoires. Il ressort déjà avant l’an mil av. J.-C. sept guerres connues en Mésopotamie, puis de 1 000 à 500 av. J.-C., onze batailles et quarante-neuf autres jusqu’à l’an zéro entre l’Afrique, l’Asie, la Grèce et Rome. Ce qui lui paraît incohérent. Si les guerres existent depuis si longtemps, alors ce n’est pas vraiment un fléau envoyé par les dieux, mais plutôt quelque chose qui existe depuis toujours selon lui. Pourtant tout semble s’accélérer ensuite à partir de l’an mil apr. J.-C. jusqu’à nos jours avec plus de 204 guerres pour l’Europe, auxquelles sont ajoutés 378 autres affrontements répartis sur les cinq continents, parmi lesquels les deux dernières guerres mondiales ayant tué et exterminé des millions de personnes. C’est donc en milliards que Sasha peut compter le nombre de morts dans des guerres de plus en plus meurtrières. Il prend conscience que le monde ne cesse de se détruire depuis des millénaires sans que personne ne se doute qu’un ensemble de dieux vexés a lancé ce fléau sur l’homme dans un ultime but, sa destruction totale.

Il s’intéresse ensuite à la famine, fléau qu’il connaît moins bien hormis les affreuses images d’enfants cadavériques que les ONG se complaisent à diffuser, quitte à heurter la sensibilité des enfants, dans l’unique but de récolter quelques fonds qui seront ensuite, en partie, reversés pour de l’humanitaire et le reste dont on ne connaîtra jamais vraiment l’utilisation. Sasha n’a que cette vision quelque peu négative de la famine. Pour lui, seuls les médias sont sa source d’information sur ce fléau, le limitant principalement à l’Afrique. Sasha ne se doute pas que la famine fait rage depuis des milliers d’années et qu’elle ne cesse de progresser, tuant plus de 16 000 enfants par jour sur presque tous les continents. Une fois encore la famine semble avoir traversé les siècles depuis la nuit des temps, bien avant que ces dieux ne lancent leur malédiction. Il finit par se demander si tout ceci n’est pas simplement une hallucination que son cerveau lui fait vivre. Peut-être après tout que rien ne se produira et qu’il continuera à vivre, et Dora aussi.

La fatigue est présente, il ne peut retenir plusieurs bâillements et se ressert plusieurs tasses de café pour garder l’esprit alerte. Sasha reprend sa lecture et parcourt des articles sur les différents types de famine dans le monde et découvre que la France a également vécu de telles périodes, comme celle de 1693, ayant entraîné 1,3 millions de morts. Il découvre qu’aujourd’hui encore les scientifiques sont alarmistes, estimant à plus de 3 milliards d’hommes menacés sur les cinquante prochaines années. Cet article fait sourire Sasha en pensant que d’ici quelques mois on n’aura que faire des cinquante prochaines années si plus personne n’est là pour les voir. À chacun des articles qu’il trouve, sont liées des photos d’hommes, de femmes et d’enfants de tous pays et de toutes les époques, si maigres qu’on se demande comment ils peuvent encore vivre. Ces images frappent le jeune homme et s’ajoutent à celles des guerres, prenant plus conscience des horreurs qui l’entourent et du peu d’intérêt que les hommes ont les uns envers les autres. Tout cela est bien réel, pourtant jusqu’à cet instant, ça lui paraissait bien loin de sa vie. Centré sur sa personne et son propre malheur, lui qui possède tout le confort, bien au chaud dans son loft, il se sent honteux des dernières années où il s’est apitoyé sur son sort au lieu de voir la misère bien pire que la sienne.

Le troisième fléau est également l’un de ceux représentés par les cavaliers de l’Apocalypse dans la Bible. Un instant il se demande si le Dieu des catholiques ferait partie des six, mais il en doute car jusque-là il s’agit plutôt de dieux issus de religions polythéistes et mythologiques. Sasha réfléchit à ce qu’il sait déjà sur la maladie et les épidémies, et la seule chose qui lui vient à l’esprit sont les épidémies du Moyen Âge, telles que la peste et le choléra, qu’il apprenait dans ses livres d’histoire au collège, mais cela lui semble bien loin du monde actuel et des progrès de la science et de l’hygiène. Pourtant en y réfléchissant bien, même si les maladies sont différentes, il en existe toujours, tel le sida avec plus de 10 000 morts par jour ou encore les cancers qui tuent plus de 8 millions de personnes dans le monde chaque année. Les maladies changent mais le nombre de morts reste croissant au cours des siècles. Sasha jette un coup d’œil par curiosité aux différentes maladies répertoriées par l’OMS faisant des ravages et il est étonné de découvrir que des maladies comme la lèpre, la variole ou la peste, qu’il pensait éradiquées, tuent encore beaucoup à travers le monde. Finalement les progrès de la science n’ont pas ralenti le nombre de morts, bien au contraire, il semble que les fléaux progressent et mutent en permanence pour déjouer les progrès, pourtant importants, de la science.

Ces trois fléaux sont représentatifs de la croissance de la colère des dieux vers la dernière date. Sasha se sent tout petit devant l’ampleur de la tragédie qui se déroule et il prend conscience de sa bêtise. Il poursuit encore ses recherches sur les fléaux naturels et découvre que les éléments se sont déchaînés depuis des milliers d’années, instrumentalisés par des dieux, dans le but de tuer la planète et ses habitants. Les crues ainsi que les tsunamis ont vu leur nombre et leur puissance augmenter, engendrant des catastrophes toujours plus meurtrières, combinées à des sécheresses. Dans son esprit, il les associe avec l’Afrique mais n’imagine pas que les sécheresses ponctuelles peuvent aussi exister partout et entraîner les mêmes conséquences. Un peu comme celle qui a touché la France quelques années plus tôt, où de nombreuses personnes âgées sont décédées à cause des trop fortes chaleurs, entraînant également de très mauvaises récoltes. Sasha était persuadé que la mondialisation pouvait établir un équilibre, quand un pays n’a plus de récolte, un autre de l’autre côté de la terre en a trop et peut les partager. Il reconnaît que cette vision est un peu simpliste mais ce type de problèmes n’était pas de ceux qui l’inquiétaient ni ne l’intéressaient.

Sasha comprend petit à petit l’importance de sa mission et que le monde repose sur ses épaules ainsi que sur le résultat de sa quête, si tout cela se révélait vrai. Mais il ne voit pas comment, seul et limité par ce fauteuil roulant, il pourrait sauver le monde. Tout ce qu’il vient de voir et de découvrir est si énorme qu’il a peur. Toutes ces images et ces horreurs défilent dans sa tête et un besoin de se changer les idées, de changer d’air, l’envahit. Il est près de 5 heures du matin, Dora dort à poings fermés. Pour ne pas la réveiller, il pénètre dans sa chambre, qui est une vaste pièce ressemblant à ce qu’on pourrait trouver dans un magazine d’architecture ou d’aménagement tendance. Chaque espace est pourtant bien délimité et sans aucun obstacle, afin de faciliter ses déplacements. Sur la gauche se trouve un dressing, fait d’étagères, de tiroirs et penderies en bois d’acajou avec des systèmes pour descendre à sa hauteur les éléments hors d’atteinte avec son fauteuil. À l’opposé se trouve son lit posé à même le sol sur une marche surélevée pour lui faciliter l’accès. Un puits de lumière délimite l’espace nuit. La partie salle de bains prend un pan de mur à lui seul. La douche surgit au centre de cet espace sans être adossée à aucun mur. Elle est suffisamment grande pour permettre l’accès à deux personnes et est de plain-pied, fermée sur trois côtés par des vitres de verre transparent. Un siège spécial en plexiglas transparent est fixé au sol, lui permettant de se débrouiller seul dans son quotidien. Le pommeau de douche est un grand carré de métal poli fixé au plafond donnant l’illusion de la pluie et lui laissant les mains libres. L’aménagement de l’appartement a été fait par un designer accompagné d’un architecte d’intérieur spécialisé dans les aménagements pour personnes à mobilité réduite et lui a coûté une petite fortune, mais le résultat lui permet d’avoir un magnifique environnement de vie totalement adapté à ses besoins.

Il retire son sweat-shirt sous lequel il n’avait pas remis de T-shirt, trop pressé de rejoindre Dora et le bouclier, puis une fois nu, s’installe et reste assis un long moment, les mains appuyées sur les parois vitrées, laissant l’eau ruisseler sur son corps, se mêlant à ses larmes. Il se sent fatigué, incapable de surmonter ce qui l’attend et pourtant la fin approche rapidement. Il vide son esprit pour ne plus penser qu’à l’eau chaude et apaisante sur sa tête et son dos. Les yeux fermés, il ouvre ses autres sens. Les gouttes d’eau tombants sur sa peau, finissant en filets qui ruissellent le long de son dos, le bruit de l’eau qui coule proche de la pluie. Il aimerait la ressentir sur ses jambes mais au-delà de son bassin, plus aucune sensation n’existe. Que cela serait bien de pouvoir rester là pour toujours, il se sent en sécurité mais il ne semble pas que ce soit son destin.

Le bruit de l’eau de la douche réveille Dora. La lumière de la pièce est réduite à une lampe posée sur un guéridon, Sasha n’est pas là. Elle se redresse et se dirige vers le son de l’eau qui coule, la menant jusqu’à la chambre de Sasha. Elle se glisse dans l’embrasure de la porte pour regarder d’où cela vient et découvre le jeune homme dans son plus simple appareil assis dans la douche sur un siège en plexiglas transparent pour résister à l’eau. Ses bras et son torse sont assez musclés mais ses jambes sont trop fines pour ce corps. Elle bouscule un guéridon faisant tomber le CD posé dessus. Le bruit fait réagir Sasha, qui tourne la tête vers la porte, mais il ne voit rien. Il finit par sortir et enfile un pyjama en lin beige clair qu’il affectionne pour son confort et son style. Il retrouve son amie dans la cuisine qui tient deux tasses brûlantes dans les mains.

— Je ne savais pas si tu en voulais une aussi, alors j’ai fait deux tasses. Lui dit-elle sans oser le regarder dans les yeux, encore gênée de l’avoir vu dans le plus simple appareil.

— Je m’apprêtais à dormir un peu. Veux-tu venir et t’allonger avec moi sur le lit pour déguster ce chocolat chaud ? J’ai besoin de m’étendre un peu. En tout bien tout honneur, se précipite-t-il de rajouter.

— Alors, si c’est en en tout bien tout honneur, avec plaisir.

Installé sur deux gros oreillers, il lui raconte ce que le bouclier lui a montré. Elle l’écoute et finit par caler sa tête contre son épaule pendant qu’il montre plusieurs pages qu’il vient d’imprimer sur les fléaux. Lorsqu’il entre dans les détails, elle s’est assoupie depuis longtemps. Il pose un baiser sur son front et se laisse envahir, lui aussi, par le sommeil.


Chapitre 7 

Mauvaise destination

Dans sa précipitation à quitter l’archéologue et avec la certitude de trouver les coordonnées suivantes sur la pierre qu’elle a prise en photo, Dora découvre avec Sasha que les chiffres romains n’ont en réalité aucune signification géographique.

En effet, après les avoir traduits, ils se rendent compte qu’ils correspondent à des nombres à quatre chiffres comme des années.

Il ne leur reste donc plus que les photos pour trouver la prochaine étape. Mais l’état du site encore en cours d’exploration ne montre rien qui puisse les intéresser. Ils se trouvent devant une nouvelle difficulté qu’ils n’avaient pas envisagée. Jusque-là, ils avaient réussi à trouver facilement des coordonnées géographiques près de l’objet ou de leur emplacement.

Dora et Sasha listent toutes les possibilités qu’il leur reste pour découvrir les coordonnées sur le site archéologique. La première est de retourner sur place pour une nouvelle fois étudier le terrain, mais Dora peut difficilement s’y rendre une seconde fois, car le vol du disque a déjà dû être signalé et une enquête ouverte. Contacter l’archéologue serait également une façon pour Dora de se dénoncer, car il ferait rapidement le lien entre sa venue et la disparition. D’un autre côté, Sasha ne peut pas non plus aller sur place car avec son fauteuil il lui serait impossible de circuler et de chercher quoi que ce soit.

Ils semblent être dans une impasse avec pour seule issue de retourner sur les lieux de nuit quand il n’y a plus personne. Mais la difficulté est d’autant plus grande qu’on n’y verrait rien et que ça pourrait être dangereux, car Dora pourrait tomber dans un des trous d’excavation.

Puis soudain, elle se souvient que l’archéologue notait tout sur un ordinateur portable.

— Tu peux t’introduire dans un ordinateur à distance ? demande-t-elle à Sasha.

— Oui, c’est un jeu d’enfant, n’importe quel débutant pourrait le faire mais…

— J’aurais dû me douter qu’il y avait un « mais ».

— Mais pour cela il faut installer un petit logiciel fantôme sur le PC. Pourquoi, tu avais une idée ?

— Oui et non, l’archéologue semble tout avoir sur son PC pour travailler à distance avec l’université. Peut-être qu’il y aurait des informations qui nous seraient utiles.

— Je vais voir ce que je peux faire mais je ne te promets rien.

Après deux jours de recherche sur des forums divers, Sasha est bien obligé de se rendre à l’évidence, il ne peut pas accéder au PC à distance. Il en fait part à Dora, qui toujours pleine de ressources lui raconte comment l’archéologue l’a draguée de manière grossière et comment elle pourrait exploiter cette situation. Lorsqu’il l’écoute, une sensation désagréable le parcours, du dégoût pour cet homme mais également une pointe de jalousie apparait. Il a bien compris qu’il ne pouvait empêcher Dora de faire ce qu’elle voulait. Il lui reconnaît son caractère fonceur et têtu mais c’est bien grâce à ça qu’il a retrouvé le plaisir de sortir de chez lui.

Elle se tient devant la porte d’un appartement situé au 4e étage d’un immeuble ancien. Elle s’est au préalable, assurée de connaître sa situation maritale. Il ne manquerait plus qu’elle se retrouve nez à nez avec une femme et des enfants. Dora porte une robe noire très moulante, des chaussures à talons qui lui donnent une démarche très sexy, un grand décolleté agrémenté d’un pendentif entre ses seins. Sasha voulait l’accompagner, même en restant dans la voiture, mais c’est seule qu’elle s’est rendue sur place. Nerveuse, elle prend une grande inspiration, prend une posture sûre d’elle et frappe à la porte. Derrière celle-ci c’est quitte ou double, car s’il appelle la police pour son vol, elle est fichue – jamais elle ne pourra s’enfuir avec ces chaussures. La porte s’ouvre sur l’archéologue qui la regarde d’abord d’un air surpris, puis très envieux devant cette femme très désirable. Rien qu’à son regard, elle sait qu’elle a gagné. De sa voix la plus sensuelle et tout en s’avançant vers lui elle lui glisse :

— Je n’ai pas arrêté de penser à toi depuis l’autre jour.

Tout en le frôlant volontairement elle pénètre dans l’appartement. Il la suit alors qu’elle rentre comme si elle était chez elle, il ne sait pas quoi dire et préfère se taire pour mieux la détailler. Elle s’installe de la manière la plus sensuelle possible pour l’aguicher, sur l’accoudoir d’un canapé sans style. Il reste debout toujours étonné de sa présence.

— Aurais-tu quelque chose à boire ?

Il s’empresse d’aller chercher une bouteille de champagne, estimant que ce qui est en train de lui arriver en vaut largement la peine. La pièce autours d’elle est à l’image de e qu’elle avait déjà pu constater, de l’ordre et du classement. Les livres sur les étagères sont classée par couleurs et par taille. C’est propre mais sans gout, quelques objets archéologiques trainent sur les étagères entre les livres. Lorsqu’il revient il sert deux coupes qu’il pose devant elle.

— Aurais-tu une petite sucrerie à manger avec, j’ai très envie de partager quelque chose avec toi, lui dit-elle de manière plus que suggestive.

Alors qu’il se précipite dans la cuisine, elle en profite pour glisser dans son verre la pilule de somnifère broyée, qu’ils ont méticuleusement préparé dans la cuisine de Sasha avec un pilon. À son retour, elle lui tend la coupe et l’invite à trinquer. Elle le regarde la boire, glisse une main sur sa cuisse et l’incite à la finir pour réchauffer l’atmosphère, ce qu’il s’empresse de faire. Il repose sa coupe et se penche pour l’embrasser et la caresser, il pose ses mains sur son bras et glisse sur ses seins, elle se retient de vomir tellement cet homme la dégoûte. Son cerveau fonctionne à toute allure pour se défiler, le temps que le somnifère fasse effet.

Elle s’approche de son oreille sensuellement et lui glisse.

— Je pourrais peut-être te faire un petit massage pour éveiller nos sens. Va t’allonger, je passe par la salle de bains pour me changer et j’arrive.

Il ne se fait pas prier, il se voit déjà allongé sur le corps de Dora. Elle remarque la bosse de son pantalon et fait un gros effort pour ne pas grimacer. Il se précipite dans sa chambre, se dépêche d’ôter ses vêtements et s’allonge en prenant une position qui lui paraît très virile. Dora prend son temps dans la salle d’eau pour retirer sa robe et prie pour que l’effet du somnifère ne l’oblige pas à l’assommer avant qu’il ne tente de la violer si elle refuse de se donner à lui. Elle regrette son idée. C’est tout elle de se précipiter dans la gueule du loup. Elle ne réfléchit pas assez dans ce genre de situation et fonce tête baissée. Elle se maudit d’être si peu réfléchie, parfois.

Elle pénètre dans la chambre, en sous-vêtements, beaucoup moins sûre d’elle, et le trouve nu allongé sur le lit le sexe tendu. La panique commence à l’envahir, elle n’avait pas prévu que cela se passerait ainsi. Elle essaye de garder le sourire mais ses mains tremblent. Elle s’assoit sur le bord du lit, et avec une voix qu’elle espère assurée et autoritaire lui impose de s’allonger sur le ventre pour qu’elle puisse commencer par un massage du dos. De cette façon elle l’oblige également à cacher ses parties intimes qui la mettent plus que mal à l’aise. Mais celui-ci ne veut pas perdre de temps et lui propose de passer directement à la partie de corps à corps. Elle refuse et lui propose de profiter de ce massage pour faire monter encore plus le plaisir. Il finit par céder et elle commence à lui masser la nuque du bout des doigts, dégoûtée par cet homme qui est prêt à sauter sur une femme sans savoir qui elle est. Il se laisse faire tout en émettant des petits gémissements et ses bras le long de son corps ont tendance à vouloir s’approcher un peu trop près des jambes de Dora. Il essaye de la caresser sans subtilité mais elle le repousse à chaque fois, lui murmurant des paroles aux oreilles pour le faire patienter et profiter de l’instant. Après dix très longues minutes qui paraissent une éternité à la jeune femme, il s’endort enfin.

Dora peut souffler, son corps se détend, elle sait que maintenant elle n’a plus rien à craindre et qu’elle va pouvoir s’occuper de l’ordinateur sans être dérangée. Elle se rhabille et appel Sasha. Le téléphone contre l’oreille, Dora suit ses instructions. Ensemble, ils réussissent à s’introduire dans l’ordinateur. Un ronflement sonore la fait sursauter et elle reste figée, retenant sa respiration, mais le son continue de manière régulière. Elle se remet sur l’ordinateur. Une fois la copie du disque dur effectuée, ils auront le loisir de l’étudier en toute tranquillité plus tard. Dora remet tout en place, en faisant disparaître toutes ses traces, lavant les verres, essuyant tout ce qu’elle a pu toucher et elle quitte les lieux espérant ne plus avoir à croiser cet homme.

Il est tard, et le lendemain elle commence sa journée de travail de bonne heure, mais elle veut tout de même passer chez Sasha pour voir ce que l’ordinateur peut leur révéler.

Elle a pris l’habitude d’arriver dans l’appartement sans s’annoncer et trouve Sasha dans le salon.

— Je me doutais de ta venue. Tu dois être morte de fatigue.

— Oui un peu, mais j’avais vraiment envie de savoir. Avant ça, j’aimerais emprunter ta douche, je me sens sale. Tu ne peux pas savoir à quel point les mains baladeuses de cet homme m’ont dégoûtée.

Sasha l’accompagne jusqu’à sa chambre et lui sort une serviette.

— Aurais-tu également des vêtements de rechange ? J’ai l’impression de ressembler à une allumeuse comme ça.

Il sort de son dressing un T-shirt ainsi qu’un pantalon de sport qu’il pose sur un tabouret et il la laisse en refermant la porte à galandage de la chambre.

Pendant ce temps-là, il se remet sur son ordinateur pour étudier le contenu du disque de l’archéologue. Il ne sait pas combien de temps s’est écoulé avant qu’elle le rejoigne et s’installe dans le fauteuil près de lui. Il lui explique que chaque partie du site archéologique a un dossier comprenant des sous-dossiers avec les photos des pièces trouvées, l’évolution des dégagements ainsi qu’un journal de bord. Sasha passe directement au dossier de la piscine et peut lire tout le travail qui a été accompli pour la mettre à jour, ainsi que tous les éléments qui ont été trouvés à l’intérieur et autour. C’est une poterie et son contenu qui attirent plus particulièrement Sasha. Elle a été retrouvée juste sous la pierre d’autel, le pot était brisé mais l’objet qu’il contenait semble être encore en état. Il s’agit d’une sorte de filet de corde avec des nœuds. En associant les dessins du pot et le filet, Sasha émet des hypothèses qu’il teste les unes après les autres.

— Je pense que je vais devoir poursuivre mes recherches, tu vas rester dormir ici. Tu en a assez fait pour aujourd’hui et demain tu travailles.

— Tu as raison, je n’ai pas le courage de rentrer chez moi. Je vais me mettre sur le canapé.

— Prends mon lit, je ne vais pas me coucher.

Trop épuisée pour le contredire, elle se laisse convaincre. Elle dépose un baiser sur sa joue avant de le laisser seul.

Sasha continue de chercher ce que ce pot et ce filet cachent et comment les interpréter. Mais toujours sa petite voix de la raison lui dit qu’il n’y a peut-être rien à comprendre et qu’il se trompe. Sasha constate que ces deux éléments ont été envoyés pour être étudiés il y a plusieurs semaines au CNRS. Lors de ses recherches précédentes, il avait lu un article concernant un programme qui permet à tout chercheur d’accéder aux documents et rapports issus de fouilles. L’objectif étant de pouvoir mettre en corrélation des découvertes ou de conforter des datations par comparaison. Il espère donc que les fouilles qui l’intéressent ont été intégrées dans ce programme. Lorsqu’il arrive sur la page d’accueil, il sait déjà que ceux qui l’ont créée ne sont pas des maîtres en communication et marketing, la mise en page ressemble à une liste de mots mis bout à bout . La première impression laisse à penser que le site est en cours d’élaboration. Il fait défiler pour comprendre la logique du classement. Après maintes impasses, il tombe sur un onglet nommé bassins et piscine. Il fait de nouveau défiler la liste et finit par trouver le site archéologique qui l’intéresse. Les différentes pièces en cours d’étude sont répertoriées et photographiées. C’est ce que Sasha espérait. Il trouve le pot pris en gros plan. Il enregistre sur son ordinateur les photos et imprime les premières analyses scientifiques.

Cette position fixe face à l’écran lui donne quelques douleurs dans la nuque et il décide de faire une pause et en profite pour passer dans sa chambre vérifier que Dora est bien installée. Elle dort paisiblement, il s’approche sans faire de bruit et lui caresse les cheveux. Ils sont doux et soyeux. Il pose un discret baiser sur son front et ressort pour aller se faire un café accompagné de quelques biscuits avant de revenir vers son ordinateur.

Il commence par le contenant. Le pot en terre cuite a été retrouvé brisé en plusieurs fragments qui ont été nettoyés et photographiés pièce par pièce. La reconstitution façon puzzle est faite lorsque l’objet est étudié. Pour l’instant il n’est que référencé et enregistré en tant que pièce découverte récemment. Il arrive que des objets soient pris en charge des années après leur découverte. C’est pourquoi ce système de partage leur offre une plus grande possibilité d’être étudiés, plutôt que de finir sous une couche de poussière dans les stocks d’une université ou d’un centre de recherche. Les chercheurs, archéologues ou étudiants intéressés par un objet trouvé lors de fouilles peuvent monter un dossier pour demander à prendre en charge son étude. Ce système s’applique principalement pour les objets sans valeur autre qu’historiques et permet à des étudiants de travailler la pratique. Sasha prend le temps de passer en revue chacune des photos et trouve sur certains morceaux des sillons. Lui qui n’a jamais été fort en puzzle va devoir en faire un pour voir si cela fait une forme. Il imprime chaque photo et découpe soigneusement chaque morceau qu’il essaye ensuite d’assembler. À force de persévérance et de café bien fort, il finit par faire apparaître une forme ronde. Plus il trouve de morceaux qui paraissent concorder, plus le dessin qu’il a sous les yeux ressemble aux précédents cercles qu’ils ont déjà trouvés. Cette fois plus de doute possible, c’est avec ce pot et ce qu’il contient qu’ils vont avancer. Comme rien d’autre n’apparaît d’intéressant sur le pot, c’est donc dans son contenu qu’il doit chercher.

Cependant il ne voit pas bien ce qu’un filet va pouvoir lui apporter. Il cherche donc sur le site le dossier avec le filet. Il trouve bien les éléments découverts sur le site mais il manque le seul objet qui l’intéresse. Il réexamine plusieurs fois chaque fichier pour le trouver, mais dans le dossier correspondant aux fouilles du bassin, il n’y a rien qui y ressemble.

Soit le filet n’a pas encore été répertorié, soit il a été rangé dans une autre catégorie. Il essaye par le moteur de recherche du site dans l’espoir de le trouver. Il tente avec « filets » et trouve une quantité d’informations sur des filets de pêche trouvés aux quatre coins du monde mais ne trouve rien correspondant au site français qui l’intéresse.

Le jour se lève et Dora apparaît, vêtue du T-shirt trop grand qu’il lui avait sorti.

— Bonjour, belle endormie, pas trop dur ce matin ?

— Bonjour. Non, la nuit a été bonne, merci. Alors, qu’as-tu trouvé ?

— Pas grand-chose, à vrai dire.

Sasha lui fait un résumé pendant qu’elle dévore le croissant tous juste sorti du four que Sasha a commandé à la boulangerie et que son nouvel ami s’est empressé de lui livrer avant de partir en cours.

Le filet que l’archéologue a répertorié et photographié n’apparaît nulle part sur le site du CNRS et qu’il doit donc encore faire des recherches pour comprendre ce qu’il peut signifier. Le travail n’attend pas et elle doit encore repasser chez elle pour se changer même si elle aurait préféré rester pour chercher une piste.

La nuit a été longue et cette fois le sommeil le gagne. Ne voyant pour l’instant pas d’autres voies à explorer, il s’accorde quelques heures de repos.

Le lit a gardé encore un peu de la chaleur de Dora lorsqu’il se glisse entre les draps. La position allongée lui fait du bien, après ces heures passées sur l’écran, son cou est tendu. Il ferme à peine les yeux que déjà qu’il tombe dans les bras de Morphée. Lorsqu’il les ouvre, il est midi passé. Bien qu’ayant le choix de ses missions, il ne peut pas se permettre de rester sans travailler, au risque d’être remercié par son employeur.

Après une bonne douche, il enfile des vêtements propres et s’installe aux commandes de son ordinateur version dépannage informatique. Il a du mal à se concentrer sur sa tâche et doit se faire violence pour finir chaque mission correctement.

Lorsqu’il termine sa journée de travail, son portable se met à sonner. C’est avec un manque d’entrain qu’il répond à Dora.

— Eh bien, qu’est-ce qui t’arrive ? Ça ne va pas ?

— Si, ça va. Je suis juste un peu déçu de ne pas avoir avancé et de ne pas savoir dans quelle direction chercher.

— Eh bien j’ai une idée. Ton filet, ça m’a rappelé quelque chose que j’avais déjà vu. Mais ce matin je n’arrivais pas à dire quoi. Ça m’a travaillé toute la journée jusqu’à ce que je me rappelle avoir vu une photo semblable en lisant un article dans un magazine.

Sasha retrouve son entrain en quelques secondes et est tout attentif à son amie.

— J’ai fini par retrouver l’article. Celui-ci concerne la transmission d’informations chez les Incas. Jusque-là on n’avait pas trouvé de forme d’écriture, alors qu’il s’agissait d’une civilisation évoluée. Et donc l’article mentionnait qu’une découverte avait enfin pu permettre de comprendre comment ils recueillaient et transmettaient les informations grâce à des quipus.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il intrigué.

— C’est un système de cordelettes à nœuds.

— Tu veux dire que ce n’est pas un filet de pêche.

— Pas du tout. Je vais t’envoyer l’article, tu regarderas la photo, cela ressemble beaucoup à ce qu’on a trouvé, mais en plus simple.

— J’ai hâte de voir.

— Je rentre chez moi et je te l’envoie.

— Merci pour ton aide.

— De rien, bonne soirée.

L’article arrive dans sa boîte mail comme prévu. Il explique que le système du quipu était bien plus compliqué qu’il ne semblait l’être. Seule une certaine population, les gardiens du quipu pouvait le compléter et le comprendre. Les quipus sont considérés comme des registres faits de divers nœuds de diverses couleurs qui ont chacun une signification différente. Sa fabrication se faisait à partir d’une corde horizontale sur laquelle étaient suspendues des cordelettes verticales auxquelles pouvaient être attachées d’autres cordes. Les informations étaient inscrites sous forme de nœuds placés sur les cordelettes. Leur longueur, la distance et leur couleur variaient selon les données que l’on y mettait. En poursuivant l’article, Sasha découvre que deux chercheurs ont commencé à comprendre dans les années quatre-vingt le système de numérotation permettant de lire les chiffres inscrits sur les cordelettes.

L’article apporte un éclairage à cet objet mais ne permet pas de comprendre le système de numération et son fonctionnement. Même en effectuant des recherches approfondies sur Internet, il ne trouve rien de plus précis. Avec les noms des deux chercheurs, il essaye de trouver leurs biographies et de voir ce qu’ils ont pu publier sur le sujet. L’un des deux est décédé depuis une dizaine d’années tandis que l’autre, Marci Joshuar, toujours en vie, a publié quelques documents en anglais, mais aucun suffisamment précis pour interpréter l’objet. Depuis, ce dernier est devenu professeur spécialiste de la culture mathématique inca et donne des conférences principalement aux États-Unis. L’homme aujourd’hui âgé de 70 ans n’est plus très actif puisque sa dernière intervention date de deux ans. Sasha envisage de le contacter pour lui présenter la photo et avoir son avis sur ce que les nœuds peuvent signifier.

Après des échanges de mails, des appels et un grand nombre de messages à différentes personnes et différents sites internet, il finit par obtenir un numéro de téléphone personnel. Il lui aura fallu plus d’une semaine pour arriver à ce résultat. Chaque jour écoulé l’avait rendu plus taciturne et de mauvaise humeur. Voir les jours défiler, et ne pas avancer était insupportable. Mais il a enfin entre les mains un numéro qu’il peut composer. Aidé de Dora qui adore converser en anglais, il calcule le décalage horaire afin de le joindre à une heure convenable.

Dora compose le numéro et met le haut-parleur pour permettre à Sasha de suivre également la conversation. À l’autre bout de l’appareil, une voix à la fois pleine d’assurance et brisée par l’âge leur répond. Dès les premiers mots échangés, il se rend compte que sa pratique de l’anglais est un peu rouillée, car il n’arrive pas à suivre toute la conversation. La jeune femme explique l’objet de son appel sans lui dévoiler la partie concernant les dieux. Elle ne lui parle que du quipu qui a été découvert et dont ils cherchent la signification. Ce n’est pas tant pour le quipu que pour l’histoire de la jeune femme qu’il montre de l’intérêt. À son tour il leur explique qu’il s’est retiré de sa vie de professeur et chercheur. Étant malade, il souhaitait profiter plus tranquillement de sa vie. Amusé par cette jeunesse pleine de fougue et rongé par l’ennui, il accepte de regarder la photo et de chercher ce qu’elle peut signifier. Avoir l’objet en main propre est toujours plus facile pour l’étudier, mais comme lui explique Dora, il est encore en cours de transfert vers un centre de recherche.

Tous les deux le remercient chaleureusement. Avant même que la conversation ne soit terminée, Sasha a déjà envoyé la photo par mail. Il ne reste plus qu’à patienter de ce côté.

Le temps qui semble passer trop vite certains jours, surtout quand il voit la date de sa mort approcher, lui paraît pourtant bien lent en ce moment. Entre deux missions, il tourne en rond, reprenant chaque photo, chaque article, chaque objet dans l’espoir de trouver ce qu’il a manqué. Quarante-huit heures après leur premier échange, il reçoit enfin un mail du professeur Joshuar. Ce dernier lui confie que n’ayant pas grand-chose à faire de ses journées depuis qu’il a pris sa retraite, il s’est attelé à étudier l’objet dès la réception de la photo. Dans son message, il explique que l’objet n’était pas très compliqué à déchiffrer et qu’il s’agit d’une série de six chiffres.

Cela confirme ce qu’ils espéraient. Cependant, Sasha ne comprend toujours pas comment cela peut être possible mais puisqu’il croit à cette histoire avec les dieux pourquoi ne pas croire à des coordonnées avec des nœuds et des cordelettes. Mais le message du professeur ne s’arrête pas là. Il soulève une incohérence entre le lieu où l’objet a été trouvé et la zone où il aurait dû se trouver et propose de leur téléphoner quand ils seront disponibles.

Ils se donnent rendez-vous en fin de journée pour que Dora puisse les rejoindre. Après être revenue sur l’explication du fonctionnement des cordelettes, Sasha comprend que le professeur s’interroge au sujet du lieu où l’objet a été trouvé et veut savoir s’il s’agit d’une erreur. Les soupçons du professeur font comprendre à Sasha, qu’il les prend pour des voleurs. Il griffonne sur un papier pour le signaler à son amie qui s’emmêle dans ses explications en lisant. Le professeur, même à l’autre bout du monde, n’est pas dupe. La jeune femme lui ment volontairement et lui cache quelque chose. Il tente une première approche douce et rassurante en lui expliquant qu’il pense qu’il s’agit d’objets volés, qu’il n’hésitera pas à avertir les autorités compétentes en France. Dora ne s’attendait pas à en arriver là et Sasha prend la parole. Il joue cartes sur table et lui expose toute la situation autant que son vocabulaire le lui permet et avec toute une partie difficilement explicable. Le professeur qui aime bien que chaque chose ait une logique ne croit pas en son histoire et perd patience face à celui qu’il prend pour un receleur d’objets antiques. Sasha le supplie de le croire, tout en sachant que s’il était à sa place, il n’aurait pas cru non plus un seul mot et aurait agi de même. Le professeur leur propose de trouver un moyen de le convaincre par des preuves irréfutables d’ici le lendemain, ou bien il fera ce qu’il doit faire. Sasha propose de lui faire parvenir tout ce qu’ils ont trouvé sous les yeux éberlués de son amie. Le professeur accepte mais ne semble pas plus convaincu de la véracité des propos de ces deux Français tandis que Dora n’arrive pas à croire ce que vient de faire Sasha et ne se prive pas de lui en faire la remarquer.

Les heures qui suivent vont déterminer l’avenir. En effet, même s’ils n’ont pas volé le quipu, Dora a bien dérobé le bouclier et le professeur doit déjà le savoir. Des articles ont été publiés sur sa disparition et comme il se trouve toujours dans le salon de Sasha si la police passe sa porte, il ne pourra pas nier, pas plus qu’il ne peut envisager de s’enfuir. Il n’a donc plus qu’à espérer que le professeur lui accorde sa confiance.

Pour passer le temps, Sasha se concentre sur les chiffres que le professeur Joshuar leur a fait parvenir. Après plusieurs essais il ressort un nouveau point situé au Pérou à plus de 2 000 mètres d’altitude. 


Chapitre 8 

Troisième voyage

Pour patienter le temps que le professeur les recontacte, Dora et Sasha ont déjà caché le bouclier chez la jeune femme de peur de voir la police débarquer. Lorsqu’il les contacte, il ne semble pas totalement convaincu et leur fait part de ses conditions pour leur donner une chance. Qu’il fasse partie aussi de l’aventure. Devant une telle demande, les deux amis ne savent pas sur quel chemin ils avancent avec ce professeur mais sans autre alternative, ils se sentent obligé d’accepter ses conditions.

Ainsi, ils conviennent de partir au Pérou tous ensemble. Comme chacun ne vient pas du même continent, il est donc prévu de se retrouver directement à l’aéroport de Cuzco situé à soixante-dix-sept kilomètres de leur destination finale. C’est dans cette ville qu’ils prévoient de s’installer. L’hôtel sans prétention de la rue, est caché derrière une grande porte en bois à double battant. Lorsqu’ils découvrent ce qui se cache derrière, Sasha et Dora en restent sans voix. La porte débouche sur une grande cour carrée en pierre dans laquelle ont été installées des tables avec des chaises et des coussins. Des pots débordants de fleurs multicolores contrastent les pierres grise du sol. Tout autour de la cour s’élèvent un bâtiment avec un étage et un rez-de-chaussée habillé d’arcades ouvertes. La réception se trouve sur leur droite et lorsqu’ils franchissent la porte, leurs yeux sont une fois de plus écarquillés devant la beauté des lieux. Les murs sont faits de pierres, tel un mur médiéval, mais le plafond à caissons en bois crée une atmosphère chaleureuse. Le comptoir de l’accueil est en bois sculpté de colonnes et de dessins floraux. Après avoir réglé les détails concernant leur séjour à l’hôtel, un homme les accompagne jusqu’à leurs chambres où leurs bagages sont livrés quelques instants plus tard. Dora n’avait pas manqué de demander une chambre de plain-pied pour Sasha, lui permettant de profiter pleinement de ce magnifique hôtel. Celle qui lui est attribuée est particulièrement spacieuse, un grand lit double se trouve au centre de la pièce, permettant de passer avec deux fauteuils comme le sien tout autour. La vue donne sur l’arrière et dévoile un jardin verdoyant. Ce voyage pouvant être l’un des derniers de sa vie et pour rattraper toutes les années qu’il avait laissé filer en s’enfermant chez lui, il avait choisi de se faire plaisir avec un hôtel haut de gamme et de goûter au plaisir d’un peu de luxe. Si sa vie devait s’arrêter dans les prochaines semaines, autant que tout son argent lui serve à se faire plaisir. Et il n’est pas déçu du résultat, cet hôtel est une vraie merveille autant du point de vue de l’architecture, du décor, du confort que du service.

Le soleil est à peine levé que le groupe composé du professeur, de bénévoles péruviens, de Sasha et Dora prend la route jusqu’au pied du site. Le professeur, averti par Dora de l’état de Sasha, s’était renseigné sur le moyen le plus adapté pour y accéder. Il avait découvert, grâce à une association d’aide aux handicapés, la joëlette, véhicule présentant un siège pour installer la personne à mobilité réduite, celui-ci étant lui-même situé au-dessus d’une roue. À l’avant et à l’arrière sont disposées des poignées permettant à deux hommes de pousser ou tracter l’engin et même de le soulever sur des sols où il est impossible de rouler. Après une montée en train touristique et une petite ascension en joëlette tractée par les deux bénévoles, Sasha et Dora découvrent dans la brume du petit matin et dans le plus grand silence de la nature, la cité inca du Machu Picchu à flanc de montagne. Elle semble figée dans le temps, comme une ville fantôme oubliée par ses habitants. Il leur faut un moment pour apprécier l’ampleur du site. Sasha, Dora, le professeur et les deux hommes restent un instant sur les hauteurs de la ville, le souffle coupé par la beauté des lieux. Le site est construit en escaliers à flanc de colline formé par des murs en pierre rendant impossible l’accès pour Sasha. Bien que la joëlette soit très pratique, elle lui renvoie une image qu’il ne supporte pas et encore moins quand il lui faut être attaché par une ceinture de sécurité et les pieds bouclés sur des cale-pieds. Mais Dora est près de lui et lui donne la force de surmonter cette honte. Elle consulte le GPS sur son téléphone et dirige l’équipe vers la zone qui se situe dans la partie urbaine du site. Celle-ci est délimitée par un mur d’environ 400 mètres.

Prudemment le groupe descend les différents paliers pour atteindre le niveau que semblent indiquer les coordonnées. Sasha est peu rassuré par la descente et à chaque pas, il est ballotté et imagine le pire.

Le professeur, lui aussi affaibli par sa maladie, avance lentement au bras que Dora lui a proposé pour l’aider. Toujours curieuse de tout, la jeune femme n’a cessé depuis son arrivée d’interroger le professeur sur ses recherches et son travail. Ce dernier a vite compris, après avoir passé un peu de temps avec eux, qu’ils n’étaient pas les voleurs qu’il imaginait trouver et prendre sur le fait en s’imposant dans leur voyage. Mais deux jeunes un peu illuminés, qui courent après une histoire irrationnelle fondée sur quelques éléments pouvant porter à discussion. Mais ce voyage est un bol d’air pour lui, alors peu lui importe qui sont ces deux jeunes, il prend les choses comme elles sont et profite de chaque instant, ne sachant combien de temps encore il pourra faire de tels voyages. Son cancer se propage un peu plus chaque jour, et les médecins ne peuvent rien y faire. Dora resserre son bras contre le sien en l’écoutant. Une autre vie va prendre fin d’ici peu et son cœur se serre.

À proximité du point indiqué par les coordonnées trouvées sur la corde, se dressent plusieurs constructions dont le temple du Soleil. Il s’agit d’une sorte de tour avec un toit-terrasse. Le professeur, qui est venu plusieurs fois sur le site pour y effectuer des recherches, leur apporte des explications qui ne se trouvent pas dans les guides touristiques. Les deux jeunes et les deux bénévoles boivent ses paroles. L’architecture inca est très spécifique, les murs sont faits de pierres à joints vifs, imbriquées les unes dans les autres sans éléments qui les lient, ce qui donne une certaine harmonie dans les constructions. Le bâtiment qu’ils cherchent est le temple du Soleil dont Dora monte rapidement les marches pour voir ce qu’il y a sur le toit. Moins de cinq minutes après, elle redescend en faisant un signe négatif à Sasha. Le groupe tourne autour de la base pour découvrir une sorte de petite caverne creusée au pied du temple. Elle est protégée par une corde interdisant l’accès aux touristes sauf à Dora qui passe par-dessus, sans réfléchir. Mais en voyant la tête des deux hommes qui les accompagnent, elle fait rapidement marche arrière. Le groupe poursuit la visite pour ne pas éveiller la curiosité des deux bénévoles. Au bout d’un moment, Dora quitte le groupe, prétextant faire une série de photos des bâtiments. Le professeur lui adresse un clin d’œil avant de lui lâcher le bras. Elle grimpe quelques marches pour être hors de vue et se dirige vers le temple et la petite caverne. Elle doit attendre, car de nombreux touristes affluent sur le site et elle ne souhaite pas se faire remarquer. Elle finit par trouver le moment opportun et passe la corde pour se retrouver à l’intérieur. Le groupe s’est arrêté pour permettre au professeur de reprendre son souffle, et à Sasha d’observer discrètement Dora un peu plus haut au niveau du temple.

Impatients, Sasha et le professeur l’interrogent du regard dès qu’elle les rejoint mais Sasha comprend vite qu’elle n’a rien trouvé. Sachant que les deux hommes qui les accompagnent risquent de les comprendre, ils évitent soigneusement le sujet. Ils conversent sur les différentes utilisations possibles de ce site par les Incas – lieu de culte, centre administratif, domaines royaux –, que le professeur s’empresse de compléter quand il le peut et terminent leur visite avec leur guide tels deux touristes amoureux en vacances, sans cesser de mitrailler le site.


Chapitre 9 

Un nouvel échec, une nouvelle piste.

Le professeur, fatigué par cette sortie, les abandonne pour rentrer se reposer, mais leur fait promettre de le tenir informé de tout ce qu’ils auront trouvé quand ils se retrouveront pour le petit déjeuner. Ce n’est qu’une fois de retour dans leur chambre d’hôtel qu’ils peuvent enfin parler librement sans risquer d’attirer des oreilles curieuses.

— Lorsque je suis entrée, l’espace était plus petit que ce que je pensais, à peine pour cinq personnes de petite taille. Il y a un socle central, les parois du plafond sont très pentues sur le devant. De nombreux dessins représentant la vie des Incas ornent les murs, masqués en partie par de la mousse. Il n’aurait pas fallu pas que je sois plus grande, je me serais cogné la tête. J’ai regardé partout, et j’ai gratté un peu la mousse pour voir en dessous mais il n’y avait rien. Le socle en pierre, au centre de la grotte, est recouvert par une sorte de roue en pierre de plusieurs tonnes, avec des représentations de personnages incas à coiffes de plumes. Sur le centre de la roue, un cercle vierge de dessins et d’ornements laisse supposer un emplacement pour un objet mobile. J’ai pris des photos. Je les charge et on pourra les regarder, mais le manque de lumière fait qu’elles ne doivent pas être exploitables.

— Donc tu n’as rien trouvé, si je comprends bien.

— Attends, je n’ai pas dit ça. Quand j’ai regardé le plafond, j’ai également gratté la mousse et devine ce que j’ai vu.

— Je ne sais pas. Arrête de me faire languir.

— Le symbole du trident et de la lance dans un cercle juste au-dessus de la pierre circulaire. Je suis presque sûre que c’est l’objet qui était là dont nous avons besoin ; ça ne peut pas être la roue, elle est bien trop imposante. Jusque-là ce que nous avons trouvé pouvait être transporté.

Il lui semble donc improbable que ce soit ça.

— Quel qu’il soit, il a disparu depuis longtemps, emporté par un chasseur de trésors ou un autochtone cherchant à le revendre pour se faire un peu d’argent. Autant dire que nous n’avons rien, dit Sasha un peu dépité.

— Oui, mais ne t’inquiète pas on va trouver. Il le faut.

— Comment ? Nous n’avons pour ainsi dire rien, ni coordonnées, ni plateau, ni roue ou je ne sais quoi. Nous ne savons même pas ce que nous devons trouver, ni quelle est sa taille, sa fonction, sa matière, ni même si tout cela existe.

— Du calme, je te promets que je ne vais pas me laisser abattre à la première difficulté. On va d’abord essayer de voir avec le professeur pour les dessins incas et peut-être pourra-t-il nous déchiffrer ce qu’il y a sur les parois de la grotte, et qui sait, nous pourrions au moins obtenir les coordonnées suivantes.

— Tu penses que le professeur pourrait nous aider, mais d’après ce que j’ai compris ce n’est pas son domaine de recherche et je me méfie de lui. Il est venu se joindre à nous trop rapidement. Nos éléments sont quand même un peu tirés par les cheveux pour qu’un scientifique puisse y croire.

— En discutant avec lui, j’ai cru comprendre qu’il voyait en nous deux voleurs et espérait le prouver.

— Tu vois, c’est ce que je te dis.

— Oui, mais il a bien constaté que nous ne sommes pas des voleurs.

— Ah oui, et comment peux-tu en être certaine ? Je te rappelle que tu t’es introduite sur un site archéologique devant lui dans une zone interdite au public.

— J’admets que nous paraissons un peu suspects. Je t’accorde que nous devons nous méfier, mais cela ne doit pas nous empêcher de profiter de ses compétences. Il doit connaître des scientifiques et chercheurs dans des domaines qui peuvent nous servir. Cette grotte a déjà dû être explorée et étudiée par de nombreux archéologues passionnés des civilisations incas, et l’objet existe quelque part, si ça se trouve il est même dans un musée.

— C’est assez malin, je n’y avais pas pensé, avoue-t-il.

— Ensuite, je te propose de jeter un œil sur ton ordinateur pour trouver qui a découvert le site du Machu Picchu, en quelle année et s’il existe des photos de l’époque.

— Qu’espères-tu trouver ?

— Il y a sûrement encore des personnes vivantes qui ont vu les premières fouilles, ainsi que les premiers objets récupérés. Nous saurons si notre objet était là à ce moment-là et nous aurons donc dans ce cas une chance de le retrouver.

— Mais où puises-tu toutes ces idées et cette énergie ?

— À ton contact, lui répond-elle avec un clin d’œil avant de quitter la chambre. Allez au boulot !

Sasha se lance dans une recherche sur la découverte de la ville inca, vieille de 600 ans, au cœur du Pérou. Il apprend que le site a été trouvé une première fois en 1860 et que le pillage des artefacts fut réalisé avec l’aval des autorités locales. Il ressent une boule à l’estomac au fur et à mesure qu’il lit l’article, craignant que l’objet qu’il recherche ait disparu à cette époque et soit maintenant détruit ou chez un collectionneur privé, et donc impossible à retrouver. Il poursuit et découvre que le site a réellement été mis à jour en 1911 par un archéologue américain, appartenant à une prestigieuse université. Dès lors, Sasha se concentre sur lui pour déceler des documents qui relate son expédition archéologique visant à remettre à jour le site péruvien. Il se concentre d’abord sur la bibliothèque universitaire dont il dépendait à l’époque et se trouve rapidement confronté à l’accès limité aux étudiants. Pour un hacker tel que Sasha, il ne faut pas plus de quelques secondes pour passer la barrière. Il accède ensuite à une bibliothèque en ligne relativement récente, et quand il lance sa recherche sur l’archéologie préhispanique ou bien sur le professeur archéologue, il ne trouve aucune réponse. Il tente une recherche par année, mais le site le redirige vers les archives de la bibliothèque universitaire. La page concernant les documents anciens, remontant avant 1980, affiche un message informant les internautes que les archives sont en cours d’intégration et donc seulement accessibles sur place à la section des documents anciens de la bibliothèque de l’université. Sasha voit déjà un autre voyage se programmer vers les États-Unis, mais à tout hasard, il consulte les pages des documents anciens déjà intégrés en ligne. Seule une dizaine de dossiers a déjà été numérisée et publié. Par chance le Machu Picchu en fait partie, car l’université vient de fêter le centenaire de sa mise à jour par l’un de ses professeurs. Il peut accéder à tous les documents, photos, rapports de l’époque qu’il parcourt un à un et trouve ainsi une liste qui répertorie les milliers d’objets découverts sur le site, ainsi que leur description et leur dispersion dans les musées péruviens pour les pièces les plus importantes. Les objets de moins de valeur et de petite taille ont été dispatchés entre différentes universités selon leurs spécialités.

Il parcourt la liste mais ne trouve rien qui se rapproche d’un disque ou d’un plat rond pouvant correspondre à l’objet dont il a besoin. Sa crainte semble se vérifier, persuadé que celui-ci a disparu bien avant la mise à jour du site en 1911. Il continue de faire défiler les quelques photos d’époque, jaunies et parfois floues, montrant le site encore dans son état sauvage, envahi par la végétation mais laissant apparaître les ruines des différentes constructions. Sasha cherche parmi elles des vues du temple du Soleil, dans l’espoir de découvrir l’état de la grotte. Il trouve enfin une photo dont la légende l’attire. Il peut y lire : « Végétation dissimulant une grotte au pied du temple du Soleil ». Elle représente l’entrée dissimulée par de hautes herbes dont certaines arrivent au-dessus de la tête de l’homme pris en photo. Un espoir renaît, laissant supposer que, suffisamment bien dissimulée, personne avant n’a pu y pénétrer et qu’elle a été préservée des pillards. Il continue de faire défiler les différentes photos et tombe sur une autre qui attire son attention. Trois hommes d’un certain âge, affublés de chapeaux de paille, portant barbes et moustaches, dont deux habillés d’un costume complet foncé et chemise blanche, tiennent face à eux une sorte de plateau. La légende parle d’un nouvel objet de jade découvert par le professeur archéologue. Sasha sent son optimisme revenir et son excitation monter au point de ne plus arriver à se concentrer sur le reste ni à rassembler ses idées. Il décroche le téléphone de sa chambre pour appeler Dora. La sonnerie retentit de nombreuses fois mais personne ne répond. Impatient, il tapote avec ses doigts sur le meuble où est posé le téléphone, il jure tout seul contre Dora qui ne répond pas, au moment même où on frappe à la porte. Agacé d’être dérangé au moment où il a découvert quelque chose, il se dirige vers la porte de mauvaise humeur. C’est elle qui se tient devant lui avec un sac plein de provisions. Il ne lui laisse même pas le temps de dire quoi que ce soit et la pousse à entrer pour lui montrer ce qu’il a trouvé.

— J’ai peut-être une piste.

— Oui je vois ça, vu ta mauvaise humeur.

— Désolé, c’est que je n’arrivais pas à te joindre et je n’en pouvais plus, il fallait que je te montre.

Il se calme et l’invite à prendre une chaise et à s’installer à côté de lui.

— Je vois que tu as retrouvé ton énergie. Je t’apportais de quoi te restaurer mais je crois que ça attendra. Qu’as-tu trouvé ?

Soudain il se sent un peu honteux, comme un gamin surexcité par un nouveau jouet et se rend compte de son emportement excessif et de la douceur avec laquelle Dora continue de lui parler malgré tout. Il lui fait un résumé et lui montre les deux photos qui l’intéressent.

— Bon, maintenant nous savons à quoi ressemble l’objet que nous recherchons, reste à savoir où le trouver, surtout s’il n’est pas répertorié sur la liste des objets découverts. Qu’as-tu trouvé sur les recherches effectuées sur les objets ? Où ont-ils été étudiés ?

— Je n’ai pas encore regardé, je voulais d’abord te montrer les photos.

Il se remet sur l’ordinateur.

— Alors, voyons voir. Un étudiant a fait une thèse pour le centenaire de la découverte, il est noté que la majorité des objets a été apportée aux États-Unis, mais certaines pièces de jade ont été envoyées à un spécialiste français des objets incas en matières précieuses, il est maître de conférences à Paris-Sorbonne et professeur à l’université de Lyon.

Sasha s’arrête un instant de lire mais Dora le presse de continuer.

— L’équipe américaine a travaillé main dans la main avec l’équipe française, menée par le professeur Bouchard pour décrypter les mystères de cette cité inca et son rôle à travers les objets, les tombes et les dessins.

Une photo est intégrée dans le document présentant l’équipe au complet devant l’université d’histoire de Lyon. Cinq hommes entre 50 et 70 ans, barbus ou moustachus, tirés à quatre épingles pour la plupart, sont entourés de trois femmes légèrement plus jeunes, en robe longue et droite, coiffées d’un chignon. Deux jeunes hommes d’une trentaine d’années, l’un accroupi et l’autre en fauteuil roulant, complètent la photo. Sasha et Dora se regardent aussitôt, n’en revenant pas de ce qu’ils ont sous les yeux. Sasha agrandit la photo autant que possible pour vérifier mais c’est bien son portrait qu’il voit en face de lui. Il parcourt les noms des personnes sur la photo indiqués en légende et trouve un Benoît.

— Il doit s’agir de l’homme qui a eu l’accident lors de l’avalanche, les dates correspondent, dit Dora pour briser le silence.

— Ça devient quand même très étrange, tu ne trouves pas, j’en ai presque la chair de poule. On se ressemble tellement que ça pourrait très bien être moi.

— Ou mon grand-père, ajoute Dora. Il faut que l’on trouve ses descendants en espérant qu’il en ait eu. Je suis passée voir le professeur avant de venir, il a également envoyé les photos à un de ses amis, spécialiste en dessins incas.

— Bon, je pense que pour ce soir, il ne nous reste plus qu’à aller nous coucher. Cela fait bien longtemps que je n’ai pas ressenti une telle fatigue, je tombe de sommeil.

— Dommage, j’aurai bien pris un verre dehors sur la terrasse pour profiter un peu de cet hôtel.

— Vas-y, profite, mais sans moi.

— Allez, viens, on ne reste déjà que deux jours ici.

— Justement, nous avons toute la journée de demain pour cela et je ne sais pas comment tu fais pour tenir debout après cette journée et le décalage horaire. Tu te rends compte qu’il est 3 heures du matin en France.

— Je suis fatiguée mais tellement excitée par ce pays et frustrée de ne pas pouvoir en voir plus.

— Tu en profiteras.

— D’accord, je n’insiste pas. Je te laisse tranquille. On se voit demain. Bonne nuit.

Dora l’embrasse sur la joue avant de le laisser. Une fois la porte claquée, Sasha pose sa main sur sa joue comme pour prolonger l’effet des lèvres de Dora sur sa peau. Cette femme ne le laisse pas indifférent mais pour l’instant il voit mal comment envisager autre chose que de l’amitié.

Lorsqu’il est allongé sous les draps, il s’endort avec le souvenir de l’odeur de sa peau et la sensation de ses lèvres sur sa joue.

Après un petit-déjeuner copieux dans la cour de l’hôtel, et après avoir quitté le professeur qui s’en retournait chez lui aux États-Unis, Dora emmène Sasha sur la place d’Armes. Pendant qu’elle visite la cathédrale et l’église de la compagnie de Jésus, Sasha s’est installé en terrasse pour l’attendre. Trop compliqué pour lui de se balader avec son fauteuil, il préfère découvrir boissons et mets traditionnels péruviens. Il commande donc un emoliente. Boisson décrite comme ancestrale, à prendre tôt le matin ou dans la soirée, réputée bonne pour la digestion, d’après le commentaire sur la carte. Sasha trempe ses lèvres dans le breuvage et se trouve surpris par sa douceur. Curieux de connaître sa composition, il cherche dans son petit guide touristique et découvre que la boisson est préparée à partir d’orge grillé, de jus de citron et d’herbes médicinales, accompagnée de jus de fruits.

Lorsque Dora le retrouve, elle ne prend pas le temps de s’asseoir et l’entraîne déjà vers un autre quartier de la ville où se trouve le marché de San Pedro. Il s’agit d’un marché couvert, baigné de couleurs chatoyantes aussi bien sur les étals de fruits et légumes que parmi les différents articles pour les touristes, sacs, bonnets, ponchos ou tissus multicolores. Dora s’arrête dans de nombreux stands pour tout regarder et tout essayer. La jeune femme est envahie par une énergie et un dynamisme que Sasha a du mal à égaler et il se retrouve à essayer, contre sa volonté, des bonnets péruviens avec les oreilles pendantes, finissant par deux tresses. Il se trouve affreux et ridicule, jamais il ne portera un tel bonnet, c’est une offense à la mode selon lui. Dora ne lui laisse pas le choix et lui en achète un dans les tons bleus, puis en trouve un second similaire mais dans des tons plus rouges pour elle. Fière de son achat, elle l’enfile sur sa tête, obligeant Sasha à faire de même afin de se prendre en photo tous les deux. Dora est rayonnante en cet instant et il ne peut détacher son regard de cette femme. Chaque fois qu’elle le frôle, son cœur se met à battre plus fort. Elle continue ses achats, lui laissant à peine le temps de la suivre dans le dédale des allées envahies d’objets souvenirs. Elle en achète tout un tas, inutiles mais typiques du pays. Lorsqu’il pense que leur avenir est incertain, il trouve ces achats sans intérêt, mais Dora semble si heureuse qu’il ne veut pas gâcher son bonheur. Ils terminent leur journée au restaurant de l’hôtel avant de reprendre l’avion, sur la terrasse entourée de pots débordants de fleurs. Ils ont commandé deux Piscos, un cocktail type péruvien à base d’alcool de pisco – sorte d’eau-de-vie et de jus de citron vert. Le ciel est étoilé et quelques nuages le traversent. Sasha observe cette immensité au-dessus de lui, il se sent bien à cet instant et regrette seulement d’être passé à côté ces dernières années.

Les derniers Airbus proposent aux voyageurs l’accès à un écran de télévision personnel permettant de choisir films, jeux, musiques selon ses goûts et dans sa langue. La compagnie met à disposition des voyageurs un magazine répertoriant les différentes chaînes et leurs programmes. Dora parcourt la liste des films disponibles pour rattraper son retard en culture cinématographique, quand soudain elle fait sursauter la rangée de passagers où elle se trouve en s’écriant : « C’est ça ! » Ceux-ci dérangés dans un moment de calme la regardent fixement, l’air réprobateur. Elle s’excuse avant de montrer à Sasha ce qui a attiré son attention. Il parcourt à son tour la page présentant la grille des films ainsi que leur résumé et leur chaîne de diffusion, mais ne comprend pas ce qu’il est censé voir.

— Là, regarde c’est évident, lui dit-elle en lui montrant l’encadré d’un film nommé 2012. Le 21 décembre 2012, ça ne te rappelle rien ?

— Si, la date où je vais sûrement mourir.

Il a peine fini sa phrase que son voisin relève la tête de son journal et le regarde comme s’il n’avait pas toute sa tête, comme si quelqu’un pouvait connaître la date de sa mort !

— Lis le résumé du film, lui suggère-t-elle.

Sasha le parcourt, il s’agit d’un film catastrophe présentant la fin du monde suite aux prédictions du calendrier maya.

— Oui et alors, il s’agit des Mayas.

— Mayas et Incas ont vécu à deux périodes différentes, peut-être que certains ancêtres mayas ont fait route vers les Andes et se sont mêlés aux populations locales partageant leur savoir.

— C’est un peu tiré par les cheveux. Tu cherches plus à te convaincre qu’à réfléchir à quelque chose de sérieux.

— Tout dans cette histoire est tiré par les cheveux, alors pourquoi pas ça aussi, dit-elle avec passion. Avoue au moins que c’est très étrange qu’il s’agisse précisément du 21 décembre 2012.

— Oui, c’est vrai. Comment le film voit la fin du monde ?

— Regardons-le, nous verrons bien.

Les images qui défilent, racontent l’histoire de plusieurs personnes face à la fin du monde. Une sorte d’angoisse s’immisce chez Dora et Sasha qui imaginent très bien que c’est ce qui les attend réellement au bout du chemin. Longtemps après la fin du film, lorsque tout l’avion s’est endormi, ils restent silencieux sans réussir à trouver le sommeil, trop troublés par la réalité des événements qui les rattrapent, même si pour l’instant, ils n’ont aucune certitude tant qu’ils n’ont pas retrouvé le plat de jade

Après leur retour en France, de longues journées s’écoulent pendant lesquelles Sasha effectue des recherches sur Benoît Laurent auprès des mairies, de l’université mais également dans les bibliothèques universitaires et sur Internet. Il n’existe rien d’accessible sur cet homme, et les archives sur les élèves et personnes ayant travaillé à l’université dans les années 1910 sont soit inexistantes, soit personne ne se souvient de lui. Il invente mensonges et histoires pour réussir à avoir quelques d’informations, mais sans succès. Tout ce qu’il finit par apprendre c’est qu’il était inscrit à l’université en archéologie alors qu’il était bien plus âgé que la majorité des étudiants.

Sasha tente également de retrouver la trace du second jeune homme sur la photo, espérant le retrouver ou au moins l’un de ses descendants. En effectuant sa recherche via le Web, sa surprise est particulièrement grande quand il découvre un site qui lui est entièrement dédié. Cet homme, après des études d’archéologie, est devenu à son tour un grand archéologue reconnu par ses pairs pour avoir participé à la protection et réhabilitation de plusieurs sites fortement pillés ou abîmés par les touristes en Amérique du Sud. Au comble de la surprise, il comprend que l’homme est encore en vie et que le modérateur du site n’est autre que son arrière-petit-fils que Sasha s’empresse de contacter. Après divers échanges de mails et quelques mensonges, le petit-fils lui transmet le téléphone de son grand-père.

Malgré ses 95 ans, le vieil homme a encore toute sa tête pour avoir une conversation téléphonique avec Sasha. Il se souvient bien de Benoît.

— Nous étions dans la même classe. Il était bien plus âgé que nous. Il avait eu une révélation après son accident, disait-il. Il a tout quitté dans sa montagne pour suivre les cours du professeur Grant. Il apprenait vite, posait de nombreuses questions, c’est comme ça que le professeur l’a pris sous son aile. Au départ j’étais, je peux l’avouer maintenant, un peu jaloux. Tout le monde sait que lorsqu’un professeur vous prend sous son aile cela vous ouvre des portes pour l’avenir, et je voyais mal ce que Benoît du fond de son fauteuil aurait pu faire sur des chantiers de fouilles. Et puis, on a sympathisé, nous sommes devenus inséparables et il m’a introduit auprès du professeur pour participer aux recherches sur les objets du site du Machu Picchu. C’était pour moi extraordinaire de pouvoir toucher de véritables objets inca dans un état de conservation qu’on n’aurait pas pu imaginer. Notre équipe a fonctionné peu de temps car il est mort très vite, mais il a eu le temps d’épouser la belle Marguerite et d’avoir un fils.

— Savez-vous où ils se trouvent à présent ?

— Je ne sais pas aujourd’hui mais à l’époque ils vivaient la semaine à Lyon et le week-end ils partaient dans la famille de Marguerite dans un petit village à 50 km de Lyon, mais je ne me souviens plus du nom.

— Ce n’est pas grave, je vous remercie infiniment, votre aide m’est très précieuse, conclut Sasha avant de raccrocher


Chapitre 10 

Benoît Laurent

Avec la date de naissance et de décès de Benoît, il y a un espoir de trouver où il est enterré et de remonter à des membres de sa famille encore vivants. Appeler chaque commune dans un rayons de 50 km autour de Lyon n’est en soit pas trop compliqué mais particulièrement chronophage au point de délaisser son travail. Après quelques jours à contacter les mairies et ne pas répondre aux différentes interventions qui lui sont envoyées, l’entreprise qui l’emploi fini par lui tomber dessus, lui rappelant qu’il s’est engagé à intervenir un nombre minimum de fois par jour et que s’il ne respecte pas son engagement leur accord serait rompu. Cela le démange de les envoyer bouler car le lapse de temps qu’il lui reste est plus important que de réparer des systèmes informatiques qui de toute façon ne serviront plus à rien dans quelques temps. Mais il n’a pas de temps à perdre et abrège toute discussion qui lui ferait perdre de précieuses minutes de recherches. À force de patience et de répétition du même discours auprès des secrétaire de mairie, il trouve enfin ou Benoît est enterré mais la personne ne peut pas lui indiquer s’il reste de la famille dans les environs. En désespoir de cause, il tente de chercher dans l’annuaire des personnes ayant le même nom de famille dans la commune et celles alentours. Une seule y apparaît, une femme dénommée Clara Laurent. Son cœur bat à cent à l’heure. Il craint que ce ne soit pas la bonne personne – et que tout soit à recommencer – ou bien que ce soit la bonne personne mais qu’elle le prenne pour un fou. Dora lui tient la main pour l’encourager lorsqu’il décide de l’appeler. La sonnerie retentit plusieurs fois dans le haut-parleur du téléphone. Une voix de femme finit par lui répondre. Sasha reste muet, la voix de la femme réitère un « allô » avant de demander qui est à l’appareil. Pris d’un doute, il s’apprête à raccrocher quand Dora lui prend le combiné des mains.

— Bonjour madame Laurent, désolée de vous déranger mais seriez-vous de la famille de Benoît Laurent ?

Un long silence s’installe, puis la femme répond.

— Je vous attendais, venez me voir, vous devez savoir où j’habite si vous avez trouvé mon téléphone. Je ne bouge pas de la semaine.

Et elle raccroche les laissant seuls devant le téléphone sans bien comprendre ce qui vient de se passer entre cette femme et eux.

Les derniers trains offrent la possibilité de se connecter à Internet, de recharger les batteries des appareils électriques, et dans la voiture-restaurant il y a des plats chauds et des locations de DVD pour les longs voyages. On pourrait presque croire qu’une certaine rivalité de confort s’est installée entre les lignes aériennes et le train. Cependant, en seconde classe, les allées ne sont pas assez larges pour que le fauteuil de Sasha circule. Ils ont donc dû prendre un espace en première. Des compartiments individuels sont proposés aux voyageurs, permettant à ceux qui travaillent pendant leur trajet d’être tranquilles mais également de parler au téléphone sans déranger. Les portes coulissantes de chaque espace isolent entièrement du reste des parties communes. Sasha a dû passer par la case qu’il déteste plus que tout : se faire remarquer quand les agents ont installé la rampe d’accès sur le quai pour lui permettre de monter. Ils s’installent et Dora, qui maintenant maîtrise le pliage du fauteuil, le range dans le couloir près de l’espace dédié aux bagages, pour ne pas gêner la circulation.

Durant ces longs trajets qu’ils parcourent ensemble depuis quelques semaines, ils ont appris à mieux se connaître et se découvrent à chaque fois des goûts communs, les rapprochant de plus en plus. Pourtant, ils ne peuvent s’empêcher de se mettre eux-mêmes une barrière, s’interdisant de se laisser porter par leurs sentiments dans la situation actuelle.

La voiture louée à la gare est bien moins confortable que le train, mais le trajet étant de courte distance, personne n’y fait attention.

Ils pénètrent au cœur d’une ferme en pierre et garent la voiture devant une grange. À peine le pied hors de la voiture, Dora est accueillie par deux chiens qui réclament des caresses, suivis de canards et de poules qui se s’étaient enfuis à leur arrivée dans la cour. Elle aide Sasha à s’installer dans son fauteuil, au moment même où l’hôtesse des lieux sort par une petite porte en bois et se dirige vers eux d’un pas dynamique. La femme a dans les 60 ans, de longs cheveux blancs remontés en un chignon. Elle est légèrement maquillée – ce qui lui donne l’air plus jeune –, son jean un peu serré laisse deviner un corps parfait loin d’être abîmé par le temps. Son large sourire les met tout de suite à l’aise, mais soudain la femme se fige en voyant le visage de Sasha.

— On dirait mon grand-père, dit-elle pour elle-même. Je ne m’attendais pas à ça.

La femme reste encore un instant figée sur place avant de se rendre compte qu’elle manque à tous ses devoirs et elle les invite à entrer.

L’intérieur de la maison est chaleureux, mêlant le moderne et l’ancien à la perfection. Dès l’entrée, on se sent chez soi. Il y a d’un côté le salon autour d’une magnifique cheminée ancienne en pierre, et de l’autre une cuisine moderne servant également de salle à manger. Sur le gaz est posée une grosse bassine en cuivre rose qui laisse échapper le fumet d’une confiture en train de mijoter. Ils ont à peine le temps de s’installer au salon qu’ils se retrouvent devant deux tasses de chocolat chaud et des petits gâteaux tout juste sortis du four.

— Comment saviez-vous ? demande Dora.

— Quoi ? Que vous aviez quelque chose à me demander ?

— Oui !

— Je n’en étais pas vraiment sûre. Ici personne ne connaît le nom de mon grand-père, il est mort quand ma mère était toute petite et ma grand-mère s’est rapidement remariée. Elles ont pris le nom du nouveau mari de ma grand-mère. Elle avait tout de même gardé le nom de famille de mon grand-père et ses coordonnées dans l’annuaire sans que personne ne le sache. Seules les filles de la famille savaient pourquoi. Ma mère a repris cette ferme et moi aussi en vous attendant, laissant toujours dans l’annuaire ce nom de famille pour que vous puissiez me trouver. Et puis maintenant que je vous vois, jeune homme, je n’ai plus aucun doute. C’est ma mère qui m’a confié une mission et je vous attendais pour l’honorer, bien que je me sois souvent demandé si c’était bien utile et si ce n’était pas un peu fou comme histoire.

Elle se lève pour prendre la boîte en métal posée sur la table et sort quelques photos jaunies par le temps qu’elle leur montre.

— Ici, c’est mon grand-père, je ne l’ai pas connu mais j’ai regardé ces photos des centaines de fois pour comprendre. Il a quelques kilos en plus mais sinon c’est vous trait pour trait. Avez-vous une idée de la raison d’une telle ressemblance ?

— Non, je n’en ai aucune idée, mais j’aimerais bien le savoir, répond Sasha songeur.

Elle sort également de la boîte de métal une feuille de papier chiffonnée sur laquelle est griffonné le symbole d’Athéna et de Poséidon, qui fait réagir Sasha.

— Ce symbole semble vous parler.

Sans attendre de réponse, elle poursuit.

— Lorsque j’ai eu 20 ans, ma mère m’a confié cette boîte et un objet et m’a fait jurer de les remettre à celui qui viendrait les demander et qui reconnaîtrait ce symbole. Ma grand-mère l’avait fait jurer avant moi. Elle lui a confié les rêves étranges de son mari lorsqu’il était dans le coma. Suite à ça, il avait eu un engouement pour la civilisation inca sans pour autant lui donner plus de précisions. Ma grand-mère l’a aimé, et même si elle avait eu l’occasion de douter de lui, jamais elle ne l’a fait. Elle lui a fait confiance dans ses requêtes étranges et a réussi à nous convaincre ma mère et moi. Tout au long des années, j’ai attendu avec hâte de vous rencontrer pour comprendre qui était mon grand-père et après quoi il courait. Même si je ne l’ai pas connu, il paraissait quelqu’un d’énigmatique et depuis que ma mère m’a parlé de lui, je rêvais de mieux le connaître. Maintenant, je suis vieille et une fois que vous m’aurez raconté ce que vous voulez bien me dire, il sera temps pour moi de passer à autre chose.

Sasha lui fait un récit écourté de leur périple et de leurs découvertes sans trop en dévoiler pour ne pas l’affoler, au cas où toute cette histoire ne serait que pur fantasme. Si à un quelconque moment du récit elle a pu avoir des doutes sur sa véracité, elle n’en montre rien.

— Je vous remercie d’avoir partagé votre aventure avec moi. À mon tour de vous donner une part de l’énigme. Mademoiselle, voulez-vous bien m’aider s’il vous plaît.

Elle se dirige vers une bonnetière sculptée d’oiseaux et demande à Dora de l’aider à la décaler du mur pour la tourner vers la pièce. Une petite clé en or dans le creux de sa main lui permet d’ouvrir un espace secret dans le double fond de l’armoire, servant autrefois pour y cacher documents importants ou argent. Elle tend précautionneusement à Dora un objet emballé dans de la toile de jute. Dora le pose devant Sasha avant de l’aider à tout remettre en place. Tout tremblant, l’énergie de l’objet faisant effet, Sasha ose à peine le toucher. Son emballage légèrement défait laisse apparaître un magnifique plat en jade, d’un vert oscillant du clair au foncé. Son énergie accapare trop Sasha et il ne veut pas se laisser aller devant cette femme. Dora qui comprend ce qui est en train de se passer le lui retire des mains avant qu’il n’aille trop loin et qu’il ne risque de révéler la probable fin du monde dans quelques semaines, comme ils le supposent.

— Une question me brûle les lèvres. Savez-vous d’où provient ce plat ? lui demande Sasha.

— Je n’en sais rien, non.

— Comment votre grand-père a-t-il pu l’avoir ?

— Il a laissé une lettre à votre intention, il y a une chance que la réponse se trouve à l’intérieur.

Sasha commence à l’ouvrir, mais la femme en face de lui l’arrête.

— Cette histoire m’a pris toute ma vie, pourriez-vous garder pour vous ce qu’il y a dedans. Je voudrais bien maintenant commencer à vivre pour autre chose.

Ils remercient chaleureusement la femme qui semble soudain soulagée d’une tâche qui a accaparé la majeure partie de sa vie et dont la mission est enfin achevée. Elle les remercie en retour d’être venus, car maintenant elle va pouvoir consacrer le reste de sa vie de retraitée à sa famille et à ses enfants sans craindre de s’éloigner trop longtemps, au risque de rater leur appel.

Leur train n’étant que le lendemain matin, ils ont réservé une chambre d’hôte à la campagne, dans un vieux moulin restauré, au milieu d’un cadre de verdure et fleuri avec goût.

Une mauvaise compréhension lors de la réservation fait qu’une seule chambre a été retenue, et les deux autres sont déjà prises. Dora accepte sans réfléchir, ne s’apercevant pas de la gêne de Sasha. Il se sent vulnérable à l’idée de partager son intimité d’infirme avec elle, qu’elle le voit dans ses difficultés à se mouvoir pour se laver, s’habiller, se coucher. Sa précédente expérience en tombant du lit n’est pas pour le rassurer. Il essaye de prendre sur lui et de faire bonne figure, mais il lui suffit de le regarder. C’est comme si elle pouvait lire en lui, et comprend vite son erreur.

— Oh mon Dieu, je suis désolée ! J’ai agi trop vite, je n’ai pas pensé à toi mais je vois bien que cela ne te convient pas. Je dormirai dans la voiture dans ce cas. Je ne veux pas te mettre mal à l’aise, s’excuse-t-elle, confuse.

— Il n’y a pas de mal, tout le monde aurait fait comme toi avec quelqu’un qui marche.

— Oui, mais j’aurais dû faire attention.

— On peut quand même partager cette chambre si on respecte l’intimité de chacun, et puis tu vas mourir de froid dans la voiture.

— D’accord, je ne serais pas envahissante, promis. Je vais aller faire le tour des lieux pour te laisser du temps seul et je vais demander un matelas, je dormirai par terre, ça m’ira très bien.

Il aimerait lui dire de rester mais il ne se sent pas prêt et il la regarde fermer doucement la porte.

Elle revient avec l’hôtesse de la maison. L’une porte un matelas gonflable et une pompe tandis que l’autre porte un plateau-repas qui sent merveilleusement bon et lui met l’eau à la bouche.

Installé sur le lit, il remercie la propriétaire des lieux.

— J’ai pensé que ça serait plus simple pour toi si on dînait dans la chambre et Mme Lablanc n’y a vu aucun inconvénient. C’est une femme très gentille lui dit-elle, une fois la propriétaire partie.

— Je t’attendais pour ouvrir le plateau de jade, lui dit-il.

— As-tu déjà ouvert la lettre ?

— Non, pas encore.

— Commence par ça, je suis curieuse de savoir ce qu’il a écrit.

Elle s’installe confortablement après avoir rapproché la petite table du lit, pour que le repas soit accessible sans avoir besoin de se déplacer.

Sasha déchire l’enveloppe et sort une feuille de papier jauni par le temps, sur laquelle il découvre une fine écriture à l’encre violette. Il s’installe pour lire le contenu à voix haute.

« Mon nom est Benoît Laurent, je suis âgé de 32 ans. Après m’être retrouvé enseveli sous une avalanche, je suis resté inconscient un long moment pendant lequel j’ai reçu un message expliquant ma tâche pour sauver mes concitoyens. Celle-ci me semblait incongrue dans la situation où je me trouvais. La guerre souffre d’enrôler des soldats depuis deux ans. J’ai le cœur telle une plaie ouverte, impuissant, je gémis pour ma patrie, mes prières ne pourront rien y changer, je ne peux pas me battre avec les autres hommes. Mon combat est d’essayer de me suffire à moi-même. Cette guerre, insaisissable, ne semble pas devoir se terminer. Je compte y réfléchir avant quelque temps, mais sauver le monde à moi seul équivaut à croire aux miracles de notre Seigneur. Si j’eusse un seul instant eu la certitude de ce que j’ai vu, je n’aurais de cesse de chercher et d’agir. Pour autant que cela m’ait intrigué, j’ai pris le parti de reprendre des cours pour en savoir plus sur les Incas. Ce fut par hasard que notre professeur me prit sous son aile et me fit participer à ses recherches sur des objets provenant du Machu Picchu. Ce lieu est la trouvaille d’un homme éminent qui n’a de cesse de promouvoir ses découvertes ainsi que les richesses dont chaque site regorge. Un disque, entre autres, fut ramené, afin qu’il soit par-delà le terrain étudié par la science. Un magnifique disque en jade, qui me fut confié pour en déterminer son utilisation. L’étrangeté de ma vie a continué lorsque je l’eus touché. Il me fut révélé des informations et un nouveau problème à résoudre. Mais quelle que soit ma destinée, je ne choisirai pas ce chemin, mon cœur et mon corps sont ailleurs. Mon enfant chéri comble mon cœur d’homme. Quel que soit le destin que le Très-Haut avait pour moi, je ne l’ai pas suivi mais je pense qu’un autre après moi viendra. Si le Très-Haut veut que la destinée s’accomplisse, il y mettra les moyens qu’il faut, mon cœur en est convaincu. J’ai dérobé le disque et j’ai fourni à l’université des fragments de jade, leur donnant comme excuse que je l’avais laissé tomber et qu’il s’était brisé. Il est fort probable que ce mensonge court toujours. Je l’ai caché et j’ai prié ma femme de garder une partie de ce secret afin de le transmettre une fois que je ne serai plus. Il est certain que si quelqu’un se retrouve avec cette lettre entre les mains, même des années après ma mort, c’est qu’il se doit lui aussi d’accomplir son dessein qui fut le mien. »


Chapitre 11 

Une terrible révélation

Emballé dans la toile, il repose entre eux, et chacun prend un pan du tissu pour le découvrir. Son énergie atteint Sasha qui se sent rapidement vaseux et ne voit déjà plus le travail effectué pour créer ce plat d’une seule pièce. Il est incrusté de pierres géométriques de couleurs différentes. Les bords sont sculptés grossièrement et le centre est lisse. En le caressant du bout des doigts, Sasha se laisse partir pour découvrir ce que ce nouveau disque a à lui raconter, laissant derrière lui la pièce et Dora. Elle observe le corps de son ami, comme assoupi sur le gros oreiller, sachant très bien qu’il est en train de découvrir une partie de l’énigme. Sans le quitter une seconde des yeux, elle voit derrière ses petites lunettes sans monture des larmes couler, courir le long de ses joues et achever leur route sur l’oreiller. Un cri déchirant de douleur la fait sursauter et très vite elle attrape Sasha qui revient à lui, le souffle court, les yeux rougis et effrayés, le visage blanc comme s’il venait de voir la mort. Elle le secoue, le questionne, inquiète de son état, mais il semble incapable de parler et un flot de larmes inonde ses joues. Dans un élan de tendresse, elle le serre contre lui comme une mère, pour le rassurer et le calmer. Il se laisse bercer jusqu’à ce que son cœur se calme et que son souffle soit redevenu régulier. Alors seulement elle l’interroge.

— Qu’as-tu vu ?

— La fin du monde, tout le monde mourait, toi, moi, tous sans exception, dans la douleur et la souffrance la plus horrible qui soit.

Il fait des pauses entre ses phrases, encore secoué. Mais il est incapable de lui révéler que ce qu’il a vu laisse supposer que c’est en partie de sa faute.

— C’est comme si je venais de mourir et de vivre la fin du monde. Tu avais raison dans l’avion, enchaîne-t-il. Les Mayas ont bien tenté d’avertir l’homme de sa destinée. Leurs descendants ont transmis à d’autres peuples l’information, mais elle s’est perdue avant d’arriver vraiment jusqu’à nous. Ce disque est bien un plat inca.

— Raconte, dit-elle avec empressement, prise par l’angoisse de savoir ses doutes confirmés.

— Le site du Machu Picchu est en fait un haut lieu de culte à Viracocha, dieu créateur, roi de la foudre et des tempêtes au même titre que Zeus et Jupiter. Il est notre troisième dieu à avoir pris part à la punition des six envers Hyrieus. Pour l’erreur commise par ce fils de dieux, l’homme et avec lui l’humanité sont condamnés à disparaître. Il semble que maintenant je sois le seul à pouvoir faire quelque chose. Il ne s’agit plus que de moi mais bien de l’ensemble de la race humaine, toi y compris. J’ai vu le 21 décembre 2012, après les fléaux qui avancent depuis des siècles, les sept dieux solaires, Hélios chez les Grecs, Surya chez les Hindous, Utu pour les Sumériens, Tonatiuh chez les Aztèques, Bélénos chez les Celtes, Inti pour les Incas et la déesse Amaterasu chez les Japonais vont lancer sur la terre, si ce n’est déjà commencé, une inversion du champ magnétique terrestre. Je ne sais pas ce que ça veut dire mais j’ai vu ce que ça peut donner. J’ai vu l’ensemble s’abattre sur nous le 21 décembre prochain.

Tout en racontant avec difficulté, il revoit les images atroces imprimées dans son esprit sans pouvoir retenir ses larmes, et des frissons d’horreur lui parcourent le corps.

— Tous les pires maux, entraînant la mort, vont s’abattre sur nous, le froid, le chaud, les noyades, l’oxygène disparu par la masse de cendre des volcans. Lorsque les Incas ont eu connaissance du savoir des descendants mayas sur la fin du monde, ils ont encore plus vénéré Viracocha. Ils ont construit la cité que nous avons vue. Ce plat servait à recueillir le sang des sacrifices humains pour ensuite bénir le pas de porte de chacune des maisons pour la protéger.

Un long silence s’installe, Dora ne peut pas imaginer ce qu’il vient de vivre et préfère détourner les yeux. Un instant de faiblesse et elle se retourne, prête à l’embrasser, mais au dernier moment elle se reprend et lui dépose un baiser sur la joue avant de le serrer dans ses bras. Il se laisse faire, sa chaleur et son odeur l’enivrent et le rassurent. Il aimerait que ce moment se prolonge indéfiniment. Mais très vite elle se redresse et le prend par les épaules pour le regarder droit dans les yeux.

— On va se battre ensemble contre cette malédiction. On arrivera au bout du périple avant cette satanée dernière date du 21 décembre et après ça j’aurai des choses à te dire.

Sasha reste figé devant cette détermination et son optimisme alors qu’il vient juste de lui annoncer sa mort prochaine. Pourtant elle va le faire passer du désespoir à l’espoir, à se sentir invincible à ses côtés.

— Le chemin risque d’être encore long et semé d’embûches pendant les sept semaines qu’il nous reste. Je n’ai pas idée de ce que nous allons trouver ni où nous allons le trouver, dit-il avant de s’arrêter quelques secondes et de la regarder dans les yeux. Merci d’être avec moi, je n’y arriverais jamais sans toi.

Au même instant, le téléphone portable de Dora se met à sonner. Elle se précipite pour répondre, et ses yeux passent en quelques secondes de la joie à la déception. Sasha observe la scène sans comprendre qui est à l’autre bout du fil et les « oui, OK, d’accord et merci » qu’elle prononce ne l’aident pas à en savoir plus.

— Je crois que tu as raison, rien n’est fait pour nous faciliter la tâche, lui dit-elle après avoir raccroché. Mais je ne perds pas espoir, ajoute-t-elle sans qu’il comprenne où elle voulait en venir.

— Il s’agit d’un professeur de la Sorbonne, c’est un ami du professeur Joshuar. Je te passe les détails, mais je lui avais demandé s’il avait déjà travaillé sur la grotte du temple Solaire. Il m’appelait pour me dire que tous les dessins représentés sur les parois ont été répertoriés en 1930 et expliqués dans un livre, ils racontent les différents rituels en fonction des saisons et des sacrifices, mais il n’y a à aucun endroit des chiffres, il est formel.

— Donc nous ne sommes pas plus avancés sur ce que nous devons faire maintenant.

— J’en ai bien peur mais pour ce soir je pense qu’un peu de repos nous fera le plus grand bien. Nous regarderons dans le train.

— Oui, tu as raison. L’énergie des disques m’épuise à chaque fois un peu plus, je n’ai jamais autant dormi. Si tu veux, on peut partager le grand lit, ce sera plus confortable. En tout bien tout honneur bien sûr, lui propose-t-il alors qu’elle sort de l’armoire une couverture pour s’installer sur le matelas gonflable.

— Je ne voudrais pas te gêner.

— Ça ne sera pas vraiment la première fois que tu dors à côté de moi, dit-il en lui faisant un clin d’œil.

— Je me suis assoupie sans m’en rendre compte rétorque-t-elle pour rentrer dans son jeu. Mais si ça ne te dérange pas, alors j’accepte avec plaisir.

L’air est frais dehors en ce mois d’octobre et la chambre est mal isolée. Dora se dépêche de se déshabiller pour se glisser en sous-vêtements sous les draps déjà réchauffés par Sasha. Ce dernier tourne la tête pour lui laisser un peu d’intimité mais il ne peut s’empêcher de la regarder discrètement dans le miroir et d’observer son merveilleux corps qui n’aspire qu’à être caressé.

Le plafonnier éteint, la pièce se retrouve envahie par la nuit, restant faiblement éclairée par la lune qui se permet d’envoyer ses rayons, comme pour les avertir que les volets sont restés ouverts. Avant de se retourner, Dora frôle la joue de Sasha pour lui donner un baiser qu’elle fait plus ou moins glisser sur le coin de sa lèvre. Les yeux ouverts, un doigt caressant le bord de sa lèvre, il se demande si elle a fait exprès ou si c’est l’obscurité. Finalement peu lui importe, pour l’instant ce qui compte c’est qu’elle soit près de lui et qu’il puisse sentir la chaleur de son corps sous les mêmes draps. 


Chapitre 12 

Les lamas du soleil

Le paysage défile derrière les vitres du train, villages et campagnes s’enchaînent sous les rayons du soleil du petit matin. Les champs blanchis par le givre de la nuit offrent une vision féerique de la nature. La tête contre la vitre, Sasha regarde à l’extérieur sans voir ce qui défile sous ses yeux, trop occupé à chercher comment se sortir de l’impasse dans laquelle il se trouve. À côté de lui, Dora pianote sur son ordinateur à la recherche d’indices sur les différentes études et sites spécialisés sur le Machu Picchu. À son tour, il finit par installer son ordinateur portable, sans grande conviction, et fait défiler les quelque 250 photos du site, prises lors de leur périple au Pérou. Elles passent les unes après les autres et il ne voit que pierres, bâtiments, verdure, puis la grotte sous tous ses angles. Sa voisine jette un coup d’œil, de temps en temps, déçue de ne pas avoir réussi à photographier les coordonnées dont ils ont tant besoin. Elle allait tourner la tête quand une photo attire son attention.

— Reviens à celle d’avant ! s’écrie-t-elle.

— Pourquoi ? Tu as vu quelque chose ? demande Sasha plein d’espoir.

— Je ne sais pas. Il y a quelque chose qui a attiré mon attention mais je ne sais pas quoi.

La photo présente une vue globale en contre-plongée du site avec les différents paliers. Après l’avoir bien regardée, rien de particulier ne ressort et chacun retourne dans son silence face à son écran. Les pages internet sur les grands sites incas au Pérou défilent, tout comme le paysage de chaque côté du TGV. Cette civilisation précolombienne née au XIIIe siècle et qui a disparu au XVIe lors des invasions espagnoles s’étendait sur de vastes territoires tels que les actuels Colombie, Argentine et Chili. Agacée par son impuissance, elle finit par ne plus comprendre ce qu’elle a sous les yeux, ses idées se brouillent. Ce ne sont que des mots mais elle espère voir apparaître des chiffres, d’un seul coup, comme par enchantement et se surprend même à prier, elle qui n’a jamais cru en aucune religion ni aucun dieu. Dora tente de se calmer en découvrant un autre site inca, celui de Choqek’Iraw situé au cœur des Andes. Sa grande particularité, qui lui a valu le surnom de cité des lamas du soleil, est un ensemble de terrasses décorées de mosaïques de pierre blanche représentant des lamas. Selon l’article, ces lamas, par leur disposition, seraient en fait un calendrier agricole, associant le cycle de vie et de reproduction de l’animal à celui des semailles et récoltes. Une idée surgit dans l’esprit de Dora, elle se saisit l’ordinateur de Sasha pour revenir sur la photo qui l’avait attirée. Ce dernier tente de comprendre ce qui lui prend mais elle ne l’écoute pas. Il n’insiste pas et attend patiemment. Elle zoome au maximum la photo sur les paliers qui laissent apparaître sur les murs des dessins avec les pierres blanches mêlées aux autres pierres foncées. À première vue cela ne semble rien représenter, mais une intuition la pousse à croire que la réponse est dans ces dessins. Seulement deux murs, situés autour du temple du Soleil, en possèdent ; le premier sur la droite et l’autre au-dessus. Sur l’un, les pierres blanches représentent trois formes : tout d’abord, un trait ressemblant au slash des touches d’ordinateur, à côté une spirale et le troisième une alternance de slashs et de lignes verticales. Le second présente une longue pierre blanche comme un trait vertical, accolée à des pierres rondes, et plus loin deux autres reprennent le concept de lignes penchées et droites en alternance.

— Tu vois ces dessins ? indique Dora à Sasha.

— Oui, et alors ?

— Alors je ne sais pas, mais la réponse est là.

— Comment peux-tu le savoir ?

— Je le sais au fond de moi, c’est comme si je l’avais toujours su, mais je ne vois pas comment les interpréter.

— Depuis le début tu as des intuitions et tu me dis que tu sens des choses. Serait-il possible que ton grand-père et toi soyez connectés ? Je sais qu’il est mort mais peut-être que les fantômes existent.

— Je ne pense pas, c’est plutôt comme si certaines choses faisaient partie de ma vie, comme si je les avais vécues. Je ne sais pas comment te l’expliquer mais je ne pense pas qu’il y ait le fantôme de mon grand-père derrière ça. Restons concentrés.

— Bon alors, nous avons un trait tout seul, ça pourrait représenter 1 ou 10 ou 100, le cercle 0 et les autres traits, … hum en fait, je n’en sais rien, dit-il fataliste.

— Essayons, il doit y avoir un site sur lequel on peut entrer les coordonnées et voir où ça nous mène.

— OK, mais quelles coordonnées ? On ne sait pas non plus quel point cardinal il faut viser.

— Pour ça, j’ai mon idée. Prends comme repère la tour et regarde ensuite vers quel côté sont les murs, ça devrait nous donner les deux points cardinaux.

Pendant plus d’une heure ils essayent différentes combinaisons jusqu’aux plus loufoques et aucune ne semble envoyer vers une destination plausible. N’ayant plus d’idées, ils regardent la photo silencieusement, espérant chacun trouver la combinaison en premier.

Machinalement Sasha se met à compter les pierres sur chaque dessin ; le trait compte sept pierres, la spirale en compte trente-six et le zigzag en compte cinq par ligne, sauf la dernière qui n’a que trois pierres blanches.

— Pourquoi seulement trois ? se dit-il à voix haute.

— Trois quoi ? fait distraitement Dora.

— Trois pierres pour former la ligne verticale.

— De quoi tu me parles ?

— Rien, je m’amusais juste à compter les pierres blanches qui forment les dessins et dans le dernier, les lignes ont chacune cinq pierres sauf la dernière qui n’en a que trois. Ils ont été trop fainéants pour aller chercher les deux qui manquaient, dit-il en riant.

— Attends, attends, attends, ne ris pas, tu as trouvé quelque chose, j’ai l’impression. Et si le nombre de pierres nous indiquait un chiffre. Il y a, à chaque fois, trois dessins sur le mur.

— Mais oui, bien sûr, tu as raison. Alors j’ai dit 7, 36 et voyons 5, 10, 15, 20, 25 et trois qui font 28. Ce qui est tout à fait plausible. Maintenant l’autre pan de mur.

— On ne les voit pas sur cette photo, en as-tu une autre ? demande-t-elle impatiente.

— Attends-je regarde, non, non…non, ah, si tiens, en voilà une où l’on voit très bien le mur. Alors…

Sasha fait une pause, bloqué par le dessin qui représente une longue pierre en forme de trait à la verticale et deux traits de cinq pierres rondes chacune, et deux autres pierres carrées, puis de nouveau deux lignes de cinq pierres rondes et trois pierres carrées.

— Bon, là je bloque. Cela n’a rien à voir avec l’autre mur. Ce qui voudrait dire que sur celui-ci il y a une autre méthode. Que veut dire ce grand trait :10, 100 peut-être un ? Parmi tout ce que tu as pu lire tu n’aurais pas trouvé un article qui explique comment les Incas comptaient ? Ça nous aiderait peut-être.

— Oui, j’ai bien vu quelque chose, attends je retrouve le site.

Elle lance plusieurs pages en même temps pour trouver rapidement. Dès qu’elles apparaissent, les haut-parleurs du train leur rappellent l’arrivée en gare imminente. N’ayant plus le temps de jeter un œil aux pages Web, ils rangent précipitamment leurs ordinateurs et savent qu’ils doivent désormais attendre d’être au loft de Sasha.

Leurs sacs sont posés à la va-vite sur le canapé, et Dora reconnecte son ordinateur. Près d’elle, impatient, il regarde par-dessus son épaule l’article.

— C’est ça ! crie-t-elle triomphante, en montrant sur l’écran un tableau présentant les sigles utilisés pour compter. Un trait c’est 100, poursuit-elle.

— Et les pierres rondes ? interroge Sasha.

— Peut-être tout simplement 1, comme pour les pierres carrées. C’est sûrement pour des raisons esthétiques.

— Bon alors, dit-il en reprenant la photo, 100 pour le trait et deux fois cinq pierres, disons 110 pour le premier, le second deux traits de cinq pierres, on peut dire dix plus deux pierres, donc 12 et le dernier, deux lignes aussi de cinq et trois pierres, soit 13. Nous voilà avec 110, 12, 13. Voyons ce qu’on peut faire avec tous ces chiffres.

Il s’installe devant un logiciel de géocodage et découvre un point situé sur un site tout à fait plausible pour la suite.


Chapitre 13 

Une maladie pour l’arrêter

Un nouveau continent, de nouveaux dieux, une autre civilisation qui semblent bien éloignés de Rome ou encore du Pérou. Pourtant le monument pouvant être leur prochain point de chute est une sorte de temple en forme de pyramide qui, vu du ciel a la particularité de représenter un mandala. Ce qui peut se traduire par « cercle » ou « sphère » en sanskrit et qui pour l’heure est le seul point commun. Au-delà de cette coïncidence, rien d’autre ne semble relier tous ces dieux et cette malédiction.

Borobudur est situé en Indonésie sur l’île de Java. Ce monument est reconnu comme le plus grand temple bouddhiste au monde et Sasha se réjouit déjà de partir à la découverte d’une nouvelle destination.

Les précédents voyages l’ont rendu plus indépendant et plus sûr de lui. Il se sent libre et cela lui fait pousser des ailes. Les longs vols, les transports ne lui font plus peur. Il apprécie ce qu’il est en train de vivre et regrette d’avoir mis si longtemps pour s’en rendre compte. Les jours qui défilent et se rapprochent de la date fatidique le motivent encore plus pour profiter de ces derniers moments. C’est donc avec tout naturellement qu’il prépare le voyage pour l’Indonésie.

À trois jours du départ, Sasha commence à se sentir mal, au début ce n’est que de la fatigue mais au fil de la journée son état empire, il cumule fièvre et mal de tête. Incapable de rester debout, il se remet dans son lit, frissonnant. Il avale un cachet d’aspirine et espère qu’une sieste lui permettra de récupérer. Les heures affichées sur l’écran du réveil défilent tandis que Sasha se bat contre la fièvre. Sans réponse de lui depuis près de vingt-quatre heures, Dora franchit une fois encore la porte de son appartement et le trouve dans son lit. Il est trempé de sueur, son corps est agité et pris de tremblements. Elle l’appelle et le secoue pour le réveiller mais il ne réagit pas. Lorsqu’elle touche son front humide, elle constate qu’il est brûlant et compose rapidement le numéro du SAMU sur son téléphone. En très peu de temps, Sasha est transporté à l’hôpital sans avoir repris connaissance.

Le temps s’écoule sans qu’il n’en soit conscient. Les médecins lui ont posé une perfusion et pris son sang pour l’analyser. Sa fièvre continue de le terrasser, son corps s’est détendu sous l’effet des médicaments administrés, mais il ne revient pas pour autant à lui et ne voit pas Dora près de lui, rongée par l’inquiétude. Il faut encore plusieurs heures pour que la fièvre retombe enfin et qu’il ouvre les yeux. Le décor autour de lui ne ressemble pas à sa chambre, le lit non plus, il inspecte l’espace autour de lui et tombe sur Dora assoupie dans un fauteuil. Son esprit est embrouillé et il cherche quel est son dernier souvenir, mais tout est encore flou dans sa tête. Dora se réveille doucement, elle ouvre les yeux et à la vue de Sasha réveillé elle se redresse d’un seul coup et s’approche de lui.

— Oh mon Dieu tu m’as fichu une sacrée trouille ! dit-elle en l’enlaçant. J’ai cru que tu ne te réveillerais pas.

— Je crois que ça va, dit-il au moment où la porte s’ouvre pour laisser entrer un homme en blouse blanche.

— Je suis ravi de vous voir revenir parmi nous, dit le médecin.

C’est un homme dans la quarantaine, portant une paire de lunettes rondes. Ses cheveux, bruns, sont attachés en queue-de-cheval, et une petite étiquette sur son torse indique H. Conarme, infectiologue. Ce qui à première vue ne parle pas vraiment à Sasha.

— Je ne suis pas sûr d’être ravi de me trouver là, dit Sasha pour essayer un trait d’humour. Mais pourquoi suis-je ici ? interroge-t-il.

— Une mauvaise piqûre de moustique a entraîné le développement d’un paludisme sévère.

— Et il semble que tu t’es bien gardé de dire que ça n’allait pas et du coup ton état a empiré, enchaîne Dora qui s’était installée dans la chambre depuis que les médecins avaient conclu qu’il n’était pas contagieux.

— Mais heureusement, votre amie a su réagir rapidement.

— Et maintenant, que va-t-il se passer ? demande Sasha.

— Pour l’instant du repos, beaucoup de repos. La perfusion sera enlevée ce soir et vous devriez retrouver la forme rapidement.

Après un rapide examen, le docteur Conarme les abandonne pour continuer sa tournée. À peine a-t-il franchi la porte que Sasha assomme Dora de questions.

— Quel jour sommes-nous ? Comment j’ai attrapé ça ? Est-ce qu’on a raté le vol ?

— Du calme, d’abord c’est moi qui devrais être en colère. Le médecin m’a expliqué qu’avant d’arriver à cet état catastrophique, il y a eu des symptômes et tu t’es bien gardé de me dire quoi que ce soit, dit-elle légèrement fâchée avant de reprendre plus posément. Pour ce qui concerne le vol, il est pour demain mais je vais l’annuler, tu n’es pas en état de voyager.

— Non, tu ne peux pas faire ça. Nous devons y aller, tu connais l’enjeu.

Il fait une pause, réfléchissant rapidement et reprend.

— Vas-y seule, tu avanceras plus vite. Le monde a besoin de toi, j’ai besoin de toi.

Une larme coule le long de la joue de Dora, qu’il essuie du bout des doigts.

— J’ai tellement eu peur de te perdre, et s’il t’arrive quelque chose pendant que je suis partie ?

— Ce n’est pas encore mon heure, bientôt, mais pas pour l'instant.

— Ne dis pas ça s’il te plaît, dit-elle dans un sanglot.

Elle prend sa main et la colle contre sa joue pour sentir sa chaleur et la douceur de sa paume.

— J’ai encore rêvé d’Athéna.

Aussitôt, Dora se redresse avec intérêt.

— Elle m’a mis en garde contre son père Zeus. Ce n’est pas un hasard si j’ai attrapé une maladie qui me cloue au lit. C’est lui qui est derrière tout ça, il met des embûches sur mon chemin car il commence à craindre que nous réussissions. Ça serait indigne d’un dieu de se faire coiffer par un mortel qui n’a pas toutes ses facultés.

Il la regarde droit dans les yeux et lui fait promettre d’aller en Indonésie et de trouver l’élément suivant.

— Je ne sais pas si je vais être capable d’aller là-bas toute seule.

— Bien sûr que si, comment peux-tu douter, c’est toi qui t’es encombrée d’un pauvre type qui n’avait pas mis un pied dehors depuis des années, incapable de marcher, et tu voudrais me faire croire que tu ne peux pas voyager seule ! !

— Si sûrement, mais ce n’est pas pareil, je me sens forte quand tu es là. Et s’il t’arrivait quelque chose, tu seras tout seul.

— Ne t’inquiète pas, je suis habitué à être seul, cependant je ne suis pas sûr de m’habituer à la fin du monde et à ma mort.

— J’irai, mais comment serons-nous en contact ? Comment je saurai que tu vas bien ?

— Il faut que j’y réfléchisse mais pour l’instant je suis trop fatigué. Reviens me voir plus tard s’il te plaît.

Il finit sa phrase, ferme les yeux et se laisse glisser dans un sommeil réparateur.

La nuit est tombée depuis longtemps en ce début d’hiver. Par la fenêtre de sa chambre d’hôpital, il peut voir les flocons de neige tomber dans un ciel tirant vers les orangés par l’effet des lumières de la ville. Il aime la neige, ça lui rappelle les batailles de boules de neige qu’il faisait avec son père. Ses parents lui manquent et l’ultime date qui approche lui fait prendre conscience de tout ce qu’il n’aura peut-être pas. La mort l’emportera avec tant d’autres ne lui laissant pas la joie de jouer dans la neige avec un enfant, de transmettre tous les moments de complicité qu’il a eu la chance de vivre avec sa famille. La porte, grinçant à chaque ouverture, le fait sortir de ses pensées et il voit entrer cette femme qui possède tant de qualités, que son cœur fond quand elle est près de lui. Son long manteau noir est surmonté d’une capuche, comme une cape elle l’ôte et laisse retomber ses longs cheveux noirs ondulés le long de son visage, puis enlève son vêtement avant de venir s’installer près de lui. La jeune femme ne manque pas de constater que le plateau-repas déposé sur la table roulante est resté sous son couvercle sans avoir été touché.

— Tu n’as rien mangé, s’inquiète Dora.

— Je t’attendais pour partager mon repas, il semble, à l’odeur, que ce doit être délicieux, fait-il en grimaçant.

— Je crois que je vais m’abstenir, mais je me doutais un peu que tu n’y aurais pas touché, c’est pourquoi je suis passée te chercher quelque chose de bon pour être certaine que tu manges et que tu reprennes des forces.

Elle sort d’un grand sac un sachet en papier d’où émane l’odeur appétissante d’un repas asiatique.

— Merci, tu es la meilleure. As-tu aussi pensé aux bougies pour un repas aux chandelles ? demande-t-il en souriant.

— Arrête de dire des bêtises. Comment te sens-tu ?

— Fatigué, mais sinon ça commence à aller mieux. Je vais pouvoir rentrer demain.

— Quoi, déjà ! s’écrie Dora presque en colère. Comment peuvent-ils te renvoyer chez toi, tu es trop faible. C’est décidé je ne pars pas, je vais m’occuper de toi.

— C’est très gentil de ta part, mais c’est à ma demande. J’ai vu ça avec le médecin. Figure-toi que j’ai la possibilité, je ne sais pas très bien pourquoi, de bénéficier en priorité d’une hospitalisation à domicile. Ce qui m’irait très bien, je me sentirais mieux dans mon univers. Et puis j’ai cru comprendre que l’hôpital manquait de lits, ce qui a sûrement entraîné l’avis positif du médecin.

— Je ne pense pas que ce soit raisonnable.

— Ne t’inquiète pas. Une infirmière viendra deux fois par jour, une aide-ménagère s’occupera des repas et du ménage. Si ce n’est pas royal ! Je serai comme un coq en pâte.

— Je me demande si on ne t’a pas échangé avec un de tes doubles. Rappelle-moi qui ne voulait laisser entrer personne chez lui il y a encore quelques semaines ? Et maintenant tu te réjouis d’avoir des étrangers chez toi pour t’occuper de toi ? Mais où est passé le vrai Sasha ?

— Ne te moque pas de moi. C’est grâce à toi tout ça et je t’en serai éternellement reconnaissant. Trêve de plaisanterie, demain tu passeras me voir chez moi avant de partir prendre l’avion. Sur place, tu peux prendre un forfait internet avec une carte prépayée locale et on pourra communiquer en visio.

— Tu ne crois pas que ce serait plus raisonnable de séjourner à l’hôpital et que je reste près de toi ? demande-t-elle inquiète.

— Écoute, répond-il le plus sérieusement du monde, il semble que je dois accomplir une sorte de mission pour éviter une catastrophe et surtout essayer de rester en vie. J’en suis bien incapable maintenant, et tu es la seule chance que j’aie d’y arriver. Si tu laisses tomber le vol, tu me laisses tomber en même temps, car c’est de notre avenir aussi qu’il s’agit. Et si je me souviens bien tu m’as promis de me dire quelque chose quand tout sera fini, et j’espère bien savoir ce que c’est.

— Je sais, mais je… continue-t-elle sans terminer sa phrase. En tout cas, tu ne perds pas le nord, ajoute-t-elle avec un léger sourire.


Chapitre 14 

Quatrième voyage, seule

Après avoir été transporté jusqu’à son domicile en ambulance, il s’est installé dans son lit avec son ordinateur pour rester en contact avec Dora. Le vol dure un peu plus de dix-sept heures, il doit donc patienter jusqu’à ce qu’elle arrive sur place. Avec le décalage horaire, elle arrivera dans la nuit, heure française. Il se sent tellement impuissant et aimerait tant croire que tout cela n’est qu’un délire de sa part et que rien ne va se passer, mais une partie de lui sait qu’il y a trop de coïncidences et de faits pour que cela ne soit que fantasmé.

Dès que Dora pose le pied sur le sol indonésien, elle achète une carte de téléphone avec internet et, Sasha peut la géolocaliser grâce au partage de position sur leurs téléphones. Il la voit faire un premier arrêt surement dans un hôtel puis reprendre la route trente minutes plus tard vers le site de Borobudur. Le temps qu’elle passe sur place lui paraît long d’autant qu’elle ne lui dit presque rien. La messagerie instantanée ne comprend que « je suis arrivée sur le site, c’est incroyablement magnifique. Je te raconte quand j’ai fait le tour. » Depuis il attend. Il reconnait que de ne pas pouvoir l’accompagner le vexe mais au fond de lui il sait qu’il n’y avait pas d’autre solution. Après plusieurs heures sur le site qu’ils avaient déterminé, il la voit se diriger vers la campagne. Il s’empresse de lui écrire un message pour savoir ce qui se passe, mais comme elle est en mouvement il suppose qu’elle ne peut pas répondre. Grâce aux vues aériennes, il peut observer les alentours. À part des rizières et la forêt, il ne voit rien et se demande ce qu’elle peut faire à cet endroit. Pour ne pas paraître envahissant, il s’oblige à attendre que ce soit elle qui le contacte.

Enfin, l’application visio se met à sonner et il découvre le visage de son amie, sale et en sueur.

— Qu’est-ce qui t’es arrivé ? As-tu trouvé ce que nous cherchons ?

— Malheureusement, pas encore.

Elle lui explique rapidement qu’elle est sur le bon chemin et que cela ne devrait plus tarder. Il la presse de questions et lui demande de tout lui raconter depuis son arrivée pour avoir l’impression d’y être allé.

Elle s’installe sur le lit dans la pièce qui sert de chambre. Il s’agit en fait de quatre murs en parpaing peint dans des couleurs chatoyantes, habillés d’étoffes de tissus et d’un toit de tôle caché par des voiles de tissus blancs flottants avec l’air au-dessus de sa tête. Une porte donne sur le jardin et une seconde vers un espace à l’extérieur protégé par un mur de bambous tressés et qui sert de salle de bain. Elle se remémore sa journée pour ne rien oublier. De son côté Sasha s’est installé dans le fauteuil de son salon, l’ordinateur sur les genoux pour avoir un plus grand écran.

Une chaleur suffocante et humide l’a enveloppée dès qu’elle a passé la porte de l’avion et commencé à descendre les marches vers le tarmac pour rejoindre le bus. La climatisation du véhicule lui a donné un bref instant de répit avant de rejoindre le terminal des arrivées internationales. Elle a alterné chaleur et fraicheur plusieurs fois avant de sortir de l’aéroport.

Après maints transports locaux, elle est arrivée à proximité du site qui les intéressait. Elle a d’abord cherché une guesthouse. Elle lui explique qu’il s’agit d’une sorte d’hébergement à mi-chemin entre hôtel et chambre d’hôtes, sans grand confort mais suffisant. Dans celui qu’elle a choisi, il y a quatre petits bungalows sculptés en bois, au fond d’un petit jardin aménagé et fleuri. Les personnes présentes sont en majorité des jeunes Occidentaux. Le confort est sommaire, il y a un lit sans draps, pas de serviettes, pas d’eau chaude. Son hôtesse est une jeune Indonésienne avec un bébé. Elle lui décrit la tenue traditionnelle que la jeune femme porte. Il s’agit du sarong ou sari, un tissu de plusieurs mètres qui bien utilisé peut faire une jupe ou une robe. L'hôtesse propose aux touristes la location d’un scooter, qu’elle a choisi comme mode de déplacement pour être plus libre. Elle lui raconte qu’elle a eu l’impression de retrouver ses années de lycée où elle se déplaçait en scooter. Et ce qu’elle a le plus aimé dans ce mode de transport ici en Indonésie, c’est que personne dans le pays ne porte de casque. Elle s’est fait plaisir, comme tout le monde, en laissant le vent s’engouffrer dans ses cheveux, lui procurant un sentiment de liberté. Sasha a fermé les yeux dans le fond de son lit pour mieux se représenter tout ce que Dora lui décrit, et il l’imagine aisément toujours aussi belle, sur son scooter. Il y a tout de même des inconvénients sur la route, elle lui rapporte la frayeur qu’elle a eue. Dans ce pays, soit le code de la route n’existe pas, soit personne ne le respecte. Elle s’est retrouvée avec un camion en train de la doubler, qui lui-même était doublé par une voiture en même temps qu’ils croisaient une voiture en sens inverse. De sa vie, jamais elle n’avait imaginé pouvoir se retrouver à quatre véhicules sur une deux voies.

Afin que Sasha puisse également ressentir l’émotion que le site lui a procurée, elle prend son temps pour décrire toutes les sensations depuis son arrivée sur le long chemin en terre battue jusqu’à ce que la pyramide en pierres noires, coiffée d’un stupa, apparaisse devant elle. Parce qu’elle avait lu le guide de voyage dans l’avion et qu’elle le connaît par cœur, elle n’hésite pas, en même temps, à lui faire une petite leçon d’histoire. Le stupa est une construction bouddhiste, qui ressemble à une coupole parfois sur une base cylindrique ou le plus souvent sur un piédestal carré. Borobudur dans toute sa majesté se révélait sous ses yeux dès qu’elle avait posé un pied à terre. Ce monument était époustouflant et elle a décidé de profiter d’être là pour en faire une visite complète. Elle lui avoue avoir quelque peu oublié son objectif le temps de sa visite, tellement elle était subjuguée par la richesse du lieu. Elle a passé presque deux heures à monter tous les niveaux pour découvrir les bas-reliefs, les statues de Bouddha, les mini-stupas qu’elle essaye de décrire autant que possible à Sasha pour qu’il puisse imaginer la grandeur du lieu. Elle lui explique que tous les bas-reliefs se lisent comme un livre, ils contiennent l’histoire de Sudhana et de la Kinnari, des personnages mythiques dans la religion bouddhiste. Tout était fait de pierre noire issue des volcans. Plus haut, elle avait pu apercevoir la forêt d’un côté et la ville de l’autre. Après avoir profité du site, pendant plusieurs heures en tant que simple touriste, elle avait vérifié les coordonnées et c’est là qu’elle s’était rendu compte de leur erreur.

Elle avait repris le scooter et s’était rapidement retrouvée dans la campagne. D’un côté il y avait des rizières dans lesquelles des hommes pataugeaient pour veiller à leurs récoltes, et de l’autre et de l’autre une forêt dense. Quand elle a vérifié les coordonnées, le point était situé à quelques mètres d’elle et pourtant il n’y avait rien à part la végétation. Elle avait longé la forêt en espérant ne pas avoir besoin de s’y enfoncer car elle ne s’était pas sentie rassurée. Mais le point indiquait qu’il fallait avancer dans la forêt.

— Je n’étais pas rassurée du tout, mon cœur battait à cent à l’heure. Mais j’ai bien fait d’y aller, car il y avait bien quelque chose.

Après à peine quelques pas, la route avait disparu, et elle s’est retrouvée au pied d’une statue informe. On distinguait difficilement les traits d’un des multiples dieux du pays. Cette statue devait être là depuis très longtemps pour que le temps ait érodé la pierre au point d’effacer les traits de la sculpture. La végétation la recouvrait en partie. Le socle taillé grossièrement en carré, dans une pierre légèrement plus claire que la statue, aurait pu ressembler à n’importe quel caillou si elle n’avait pas fait attention aux bas-reliefs recouverts de mousse. Elle avait dû arracher la végétation pour mieux observer les fresques qui représentaient des scènes de culte avec des personnages à différents moments de la vie du dieu.

— J’ai fait le tour plusieurs fois sans rien voir de particulier pouvant nous intéresser. J’ai gratté la mousse du socle, retiré les plantes qui étaient dessus, et vraiment j’ai eu des doutes. Ce n’est qu’en prenant du recul que j’ai pu voir apparaître sur une face un cercle qui se fondait dans le dessin. Chaque face possédait un des éléments, le trident, la lance et les six fleurs. Bien que tous les éléments fussent présents, rien ne ressemblait à un plateau ou un objet rond transportable. L’une des faces du socle a retenu mon attention car sa forme était circulaire. Au centre, la couleur de la pierre était légèrement différente des bords. Mais je ne voyais pas comment retirer cette partie du socle. J’ai gratté autour pour trouver un interstice, j’ai appuyé et tiré, je me suis abîmé les doigts et d’un seul coup, je ne sais pas comment, j’ai entendu une sorte de cliquetis. Pourtant il n’y avait rien de changé. Mais quand j’ai regardé les autres faces, l’une d’elles avait une partie qui s’était entrouverte de quelques millimètres mais pas suffisamment pour l’enlever. J’ai essayé de glisser la lame de mon couteau de poche mais je n’ai réussi qu’à le tordre. Je te promets que j’ai mis un temps pas possible pour trouver une solution. J’ai failli abandonner, le soleil commençait à descendre, il y avait des bruits dans la forêt et mes mains étaient en sang. Mais finalement j’ai réussi, et figure-toi que c’était une porte s’ouvrant sur un passage qui s’enfonçait dans le sol, mais il n’y avait aucun objet à portée de main. Vu l’heure j’ai été obligée de rentrer.

À aucun moment Sasha ne l’a interrompue, il n’a fait qu’écouter son récit, s’imaginant à ses côtés. Avec le temps il avait un peu mieux accepté la perte de ses jambes, mais à cet instant il aurait aimé marcher et l’accompagner dans ce passage pour explorer ce qu’il cache. Une larme glisse sur sa joue, jamais plus il ne marchera et il y a beaucoup de choses qu’il ne fera plus non plus.

— J’y retournerai demain après-midi, je t’appellerai en visio si j’arrive à avoir un peu de réseau.

— Pourquoi pas dès demain matin ? demande-t-il.

— Avec le décalage horaire, ce sera la nuit pour toi.

— Ce n’est pas grave, je n’arriverai pas à dormir de toute façon sans avoir de réponses.

— En es-tu certain ? Tu es encore faible et tu as besoin de repos.

— Je ne fais que ça de me reposer.

— As-tu mangé aujourd’hui ?

— Mais oui, ne t’inquiète pas.

— Tu mens, j’en suis sûre, mais je suis trop loin pour vérifier. Je te laisse, j’ai besoin d’une bonne douche et de repos. Je t’appellerai quand je serai sur place en espérant qu’on arrive à se connecter.

— Prends soin de toi.

— Toi aussi, Sasha.

Il a à peine raccroché que son ventre lui rappelle qu’il n’a rien mangé depuis qu’il est rentré. Une aide-soignante lui a pourtant préparé à manger, mais le plateau est resté sur la table de nuit. Son estomac n’avait rien pu avaler pendant cette attente.

Il prend un morceau de pain et se plonge dans un livre de mythologie. Il lit plusieurs fois la même ligne avant de s’endormir. Une sonnerie le réveille en sursaut. Le temps de comprendre ce qu’il se passe, cinq sonneries ont déjà retenti. Il attrape son ordinateur posé à côté de lui dans le lit.

— Tu en as une drôle de tête, je t’ai réveillé ?

— Oui, j’ai dû m'endormir en lisant. Où es-tu ?

Dora inverse la caméra de son téléphone pour qu’il puisse observer.

— Voici le monument dont je t’ai parlé ainsi que les indices. Et là, c’est l’entrée du tunnel.

— L’image est floue, le réseau ne doit pas être bon et ta voix est saccadée.

— Oui, le réseau est faible.

— Bouge lentement, sinon on coupera la caméra et tu prendras des photos.

— Je t’avoue que j’ai un peu peur de ce que je vais trouver dessous. Ce qui me rassure c’est que tu sois avec moi.

— Tant que ça ne coupe pas. Tu as bien pris tout ce dont tu pouvais avoir besoin ?

— Oui, ne t’inquiète pas, hier je suis allée chercher une lampe et d’autres choses qui pourraient m’être utiles. Bon, j’entre.

Elle doit se plier en deux et passer une jambe après l’autre pour traverser la petite porte. Aussitôt à l’intérieur, elle allume la lampe intégrée au téléphone et celle située sur son front, ainsi qu’une lampe torche. Un long escalier se profile devant elle, qu’elle descend doucement car l’humidité a rendu chaque marche glissante.

— Sasha, tu es toujours là ? parle-moi, le supplie-t-elle presque.

— Oui, je suis là. Ça grésille énormément quand tu parles, pourvu que nous ne perdions pas la liaison. L’image est fixe.

— Je… end… la… ine

— Que dis-tu ?

— Et… ne…ine

Puis un bip retentit pour lui indiquer qu’elle est maintenant seule. Elle est descendue trop bas, la liaison ne passe plus. Son cœur se met à battre plus vite. De son côté, Sasha se sent frustré de ne pas savoir ce qu’il se passe. Il peste contre cette situation, tout en sachant que s’il l’avait accompagnée, il n’aurait de toute manière pas pu emprunter ce passage et aurait été également obligé de l’attendre. Il regarde le réveil sur lequel les minutes passent sans que Dora ne donne signe de vie. Il espère que rien ne va lui arriver et patiente encore quand soudain son ordinateur réagit.

— Est-ce que ça va ? Tu es où ? l’interroge-t-il. Je n’ai pas d’image, tu m’entends ?

— Oui ça va. Je viens de retrouver du réseau, pourtant tu n’imagines même pas où je suis.

— Raconte-moi, est-ce que tu as trouvé quelque chose ?

— Pas encore.

— Où es-tu, qu’est-ce qu’il y a autour de toi, raconte. Ça me rend dingue d’être ici.

— Respire, tout va bien. Quand je suis arrivée sur la dernière marche de l’escalier, je me suis retrouvée dans le noir le plus total, c’était effrayant. Devant moi il y avait un tunnel avec de la végétation qui pendait sur le mur. Il y avait aussi des bas-reliefs, mais je n’avais jamais vu de tels dessins. Ils ressemblaient plus à ce qu’on trouve en Inde qu’ici. Au bout du couloir j’ai atterri dans une salle carrée, le plafond était vraiment très bas, je ne tenais pas debout. Il y avait encore des lampes à huile. Tu peux imaginer ça, c’est complètement fou ! Des gens sont passés il y a longtemps, et personne n’y était revenu depuis des dizaines, voire des centaines d’années. C’est incroyable ! Je n’en reviens pas de me trouver ici. C’est comme si je venais de remonter le temps. J’ai peut-être fait une découverte historique et on parlera de moi dans les magazines d’histoire.

— Et sinon qu’as-tu trouvé ? s’agace Sasha, légèrement jaloux de son amie.

— J’ai essayé d’allumer les lampes et j’ai même réussi. C’est complètement improbable. Mais la pièce est très saine et sèche, contrairement à l’escalier qui était très humide. Cette pièce était absolument vide, sauf sur une sorte de porte où se trouvait une représentation d’une espèce de personnage qui chevauchait un éléphant. Le dessin était sculpté dans la pierre et peint, les détails ressortaient super bien.

— Et alors, c’était une porte ?

— Oui, j’ai mouillé ma chemise mais j’ai réussi à la décaler pour passer. Je suis contente que tu ne sois pas venu, car tu n’aurais même pas pu m’accompagner. Cette nouvelle pièce était plus haute de plafond mais petite en taille.

— Tu es toujours dans cette pièce ?

— Oui. Arrête de me couper, sinon je vais directement à l’essentiel.

— Très bien, je t’écoute. Qu’est-ce qu’il y a autour de toi ?

— Je vois une échelle de corde pendre d’un trou au-dessus de ma tête.

— Il y a d’autres portes ou passages ?

— Non, c’est le seul.

— Tu ne dois pas être très loin de la surface parce que je n’ai pas de problème de connexion avec toi.

— C’est possible, j’ai cru sentir une légère pente à un moment.

— On oublie la corde, je viens de la toucher mais elle est complètement pourrie et elle s’effrite.

— Tu peux atteindre le trou d’une quelconque manière ?

— Il n’y a rien dans cette salle et je suis trop petite. Je vais essayer de sauter et voir si je peux atteindre le bord.

— C’était quoi ce bruit ? s’inquiète Sasha.

— Juste mon sac à dos que je viens de lancer dans le trou. Je vais mettre le téléphone dans ma poche, je ne raccroche pas mais ne sois pas surpris si ça fait du bruit. Je vais essayer de sauter.

— D’accord, j’attends.

Sa première tentative lui permet de frôler le bord mais ses doigts ne parviennent pas à s’accrocher et glissent, la laissant retomber de tout son poids sur les fesses. Trois fois de suite, elle saute sans parvenir à attraper suffisamment le bord.

— Sasha tu es là ? demande-t-elle en reprenant le téléphone. Je n’y arrive pas.

— Est-ce qu’il te manque beaucoup pour atteindre le bord ?

— Non, j’arrive à le toucher mais pas suffisamment pour tenir et me hisser.

— Essaye encore.

— Je n’ai plus de forces.

— Repose-toi cinq minutes pour récupérer. Dis-toi que tu n’es pas venue jusque-là pour laisser tomber. Je suis certain que tu peux le faire.

— Je vais essayer encore une fois mais je ne te promets rien.

— J’ai confiance en toi.

Plusieurs secondes s'écoulent dans le silence total, Sasha patiente en retenant son souffle.

— Sasha, dit-elle essoufflée. J’ai réussi, je suis épuisée mais je l’ai fait.

— Yes ! lâche-t-il dans l’oreille de Dora. Alors qu’est-ce qu’il y a autour de toi ?

— Attends, je reprends mon souffle pour l’instant. C’est tout noir mais j’aperçois quelques points lumineux provenant des murs, je pense.

Le silence s’installe, le temps qu’elle éclaire la salle autour d’elle et qu’elle découvre ce qui s’y trouve. Sasha toujours impatient la presse de lui parler.

— La lampe torche et la lampe frontale ne sont pas très puissantes, j’en ai d’autres dans mon sac, je vais les allumer et les poser dans la pièce à plusieurs endroits pour mieux voir.

— Et pour le moment, qu’est-ce que tu vois ?

— La pièce est bien plus grande que les précédentes et richement décorée, je vois de nombreux objets en métal avec des pierres précieuses qui sont posés un peu partout sur le sol. Il y a là un vrai trésor de bijoux, de récipients, de statues, de masques, c’est incroyable ! Je n’ai pas assez de mots pour décrire ce qui m’entoure. Attends une seconde j’ai peut-être trouvé ce qui nous intéresse. Au centre de la pièce, il y a un socle en or avec une statue.

— À quoi ressemble-t-elle ?

— C’est un personnage, monté sur le dos d’un éléphant, il tient quelque chose dans ses mains, une épée ou quelque chose comme ça.

— Attends, je cherche si elle représente un dieu en particulier.

Il tape dans la barre de recherche les mots éléphant, personnage, Indonésie et le résultat fait apparaître le dieu Ganesh qui ne correspond pas à la description de Dora. Ganesh étant un dieu à tête d’éléphant, il conclue que ce n’est pas de lui qu’il s’agit. Il choisit une approche différente en cherchant la liste des dieux hindous et les passe en revue. L’un d’eux correspond à la description. Il s’agit d’Indra, dieu du ciel et roi des dieux dans la mythologie védique indienne. Il met de côté la page internet pour revenir à Dora.

— Qu’est-ce que tu vois d’autre ? continue Sasha.

— La statuette est en or, elle est entourée d’un mandala finement ciselé, il est en métal, je n’y connais pas grand-chose, mais je suis prête à parier que c’est de l’or.

— C’est quoi un mandala ?

— C’est un cercle dans lequel se trouvent des dessins finement dessinés. Celui-ci ressemble à un plat.

— Tu ne peux pas dire simplement « un plat » ?

— Non, j’aime bien partager ce que je viens d’apprendre dans mon guide. Tu verras sur les photos, ce sera mieux. C’est intéressant, car les faisceaux de lumière provenant des petits trous dans le mur convergent vers cette statuette. Maintenant que mes yeux se sont habitués à la pièce et à la lumière, ils m’apparaissent plus fort que tout à l’heure.

— Ça doit être à l’extérieur derrière le mur, ce qui expliquerait que tu as du réseau.

— Tu ne crois pas que si cette pièce était visible de l’extérieur, elle aurait déjà été découverte depuis longtemps ?

— Ce n’est pas faux.

— Les petits orifices ne sont pas plus larges qu’un pouce, je vais regarder à travers.

Chaque silence rend un peu plus nerveux Sasha qui ignore ce qui se passe.

— Tu ne vas pas me croire.

— Pourquoi ?

— Il y a des gens de l’autre côté.

— Des gens comment ?

— Je ne sais pas, attends, j’essaye de voir ce qu’il y a dehors. Oh mon Dieu ! s’exclame Dora.

— Arrête de faire ça, dis-moi plutôt ce qu’il y a.

— Je crois que je suis dans le temple.

— Comment ça, dans le temple ? D’après ce que j’ai lu dans le guide, le temple est construit sur une colline pleine.

— Eh bien je crois que tout le monde se trompe. Tu te rends compte de ce que ça veut dire ? Je viens de découvrir un site archéologique. De l’extérieur, les petits trous doivent être très bien dissimulés dans les sculptures pour que personne jusque-là ne les ait vus. Je serais curieuse de retourner voir de l’autre côté.

— Pour l’instant concentrons-nous sur l’endroit où tu te trouves.

— Mince alors.

— Qu’est-ce qui se passe ? demande Sasha inquiet.

— J’ai vu des trappes à chaque coin de la pièce, j’ai pu décaler un peu une des pierres et en fait je suis à l’intérieur d’un des stupas.

— C’est quoi un stupa ?

— Ce sont les sortes de constructions en pierre assemblées en damier ajouré qui ressemblent à la forme d’une cloche. En théorie une relique de bouddha est censée y être enfermée, mais là c’est comme un observatoire. Je redescends, je ne voudrais pas me faire repérer.

— Il faut qu’on trouve maintenant l’objet.

— À mon avis, la statue et son mandala sont probablement les objets que l’on cherche, quand on voit leur position centrale.

— Très bien, alors regarde comment tu peux les prendre.

— Il s’agit en fait de deux objets mais posés l’un devant l’autre. Je prends le mandala, il correspond à la forme des objets. Il est plus lourd que ce que j’aurai pensé. Je confirme que c’est ce que nous cherchons, sur le socle il y a deux tridents enlacés autour d’une lance et entourés d’un cercle, le symbole d’Athéna et Poséidon comme les autres fois. Je pense à la tête que ferait un archéologue face à ce symbole s’ils savaient ce que nous avons découvert. Ils en deviendraient fous.

— Oui, certainement mais personne ne le saura jamais.

— Je fais demi-tour. Je te laisse car je n’ai presque plus de batterie.

— As-tu bien tout filmé et pris en photo ?

— Oui, ne t’inquiète pas, on aura tout ce qu’il nous faut.


Chapitre 15 

Les trous de lumière

Sur son ordinateur il suit le vol de Dora via un site qui permet de voir sur une carte les vols commerciaux en temps réel.

Dès son avion posé, il lui envoie plusieurs messages sur son téléphone pour lui souhaiter la bienvenue sur le sol français. Il ne veut pas l’appeler pour ne pas la déranger, le temps qu’elle passe les contrôles de sécurité et qu’elle récupère ses bagages. Une certaine angoisse le prend au ventre et il croise les doigts pour qu’elle ne se fasse pas arrêter avec des reliques archéologiques. Avant de prendre l’avion, elle lui avait assuré avoir trouvé une solution pour rapporter le mandala sans se faire prendre à la frontière. Ce sentiment d’impuissance est quelque chose qu’il n’arrive toujours pas à accepter et qui le rend encore plus nerveux et agacé.

Cela fait maintenant une heure que l’avion a atterri et Dora ne l’a toujours pas contacté. Le niveau de stress continue de monter au fil du temps qui passe. L’idée qu’elle puisse se faire arrêter et se retrouver jugées et mise en prison est omniprésente. Au bout de deux heures il lui envoie un, puis deux, puis trois messages auxquels elle ne répond pas. Après trois heures d’attente, il est dans un état tel qu’il a déjà renversé une tasse de café sur son bureau, fait tomber la pile de livres et la chaise sur laquelle ils étaient posés et déchiré sa chemise en tournant en rond dans son appartement avec son fauteuil et en s’accrochant à une poignée. Sortir courir pour prendre l’air et se défouler ne lui sont pas accessible et il finit par attraper ce qui lui tombe sous la main et le balancer contre le mur. La petite led bleue du disc dur et sa coque n’ont pas résisté au choc laissant apparaitre ses circuits et quelques pièces qui se sont brisées sous le choc. Il reçoit enfin quelques mots par SMS : « Tout va bien, je t’appelle tout à l’heure. » La tension redescend enfin mais il aurait préféré l’avoir au téléphone et entendre sa voix. Comme c’est elle qui doit l’appeler, il se plonge dans un livre sur les dieux hindous. À peine a-t-il lu quelques pages que la fatigue prend le dessus maintenant qu’il sait qu’elle va bien et il s’endort.

Un bruit dans l’appartement le réveille, il regarde l’heure et se rend compte qu’il a dormi pendant plus de quatre heures. Son téléphone n’indique aucun appel en absence. Une angoisse l’envahit d’un seul coup, comme si une masse lui tombait dessus. Pourquoi son amie ne l’a-t-elle pas appelé comme elle l’avait dit, sinon qu’elle a des ennuis. Il compose le numéro sur son téléphone et une voix près de la porte de sa chambre le fait sursauter.

— C’est moi que tu veux appeler ?

Dora est debout dans l’encadrement de la porte et l’observe.

— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demande-t-il soulagé.

— Et toi, qu’est-ce que tu fais dans ce lit, tu crois que c’est l’heure de dormir en pleine journée

Depuis son départ, il n’a que très peu quitté son lit. Il est pâle et fatigué et ses petites lunettes n’arrivent pas à camoufler ses yeux cernés. Sa barbe naissante lui donne un air à la fois négligé et mature. Elle s’approche de lui et le serre dans ses bras. Ce contact est apaisant pour Sasha. La sentir contre lui, lui redonne des forces.

— Mais regarde-toi. Tu as une mine affreuse. Tu n’as pas l’air d’aller beaucoup mieux que lorsque je t’ai laissé. As-tu mangé un peu ?

— Merci de t’inquiéter mais c’est plutôt à toi de me raconter.

— Il n’y a pas de mots, c’était extraordinaire. C’est vraiment l’un des plus beaux trésors encore intacts. Je me suis d’ailleurs permis de laisser des indices au musée pour qu’ils découvrent tout, avant que des pillards ne se servent.

— Montre-le moi.

Lorsque Dora dévoile le mandala, Sasha est de nouveau soumis à son rayonnement, comme pour les précédents disques. Trop faible pour y faire face, cette fois-ci, il s’effondre inconscient sans que Dora ne puisse rien faire. Elle éloigne rapidement l’objet mais Sasha ne revient pas à lui. Il ne l’entend pas, et ne réagit pas quand elle le secoue. Son état se dégrade rapidement, la fièvre monte et il se met à délirer. Elle place sur son front un linge humide pour faire baisser la fièvre, mais cela ne change rien. Ses mains tremblent en lui caressant les cheveux, un instant la panique commence à l’envahir mais rapidement elle se reprend et car elle sait qu’elle ne doit pas se laisser envahir par ses émotions pour garder la tête froide. Son cœur est tout à lui, mais leur mission est plus importante et Dora n’a d’autre choix que de le faire hospitaliser une fois de plus. Rapidement, il est emmené vers l’hôpital qui l’avait déjà pris en charge. Dora rassemble quelques affaires qu’elle jette dans un sac, ferme l’appartement et part rejoindre Sasha.

Trois jours s’écoulent où son état ne s’améliore pas. Toujours inconscient, son corps lutte contre des poussées de fièvre. Aucune famille ne vient lui tenir la main, aucun ami ne lui rend visite. Pourtant une main tremblante tient la sienne, une main qui ne veut pas le laisser, une main pleine d’amour. Dès qu’elle le peut, Dora passe du temps à son chevet, attendant le moment où il ouvrira enfin les yeux.

Parfois il sort de son inconscience, ne comprenant pas bien ce qui se passe, bredouillant des bribes de conversations décousues avant de sombrer de nouveau. Il lui faut plus de dix jours pour rejoindre le monde des vivants.

La première chose qu’il voit en ouvrant les yeux est cette fille qu’il ne connaissait pas il y a quelque temps et qui est là, si belle près de son lit, les yeux baignés de larmes. Elle n’a pas encore remarqué qu’il s’est réveillé et ne bouge pas le temps de comprendre où il se trouve. Une perfusion lui délivre un liquide transparent. Un pansement est appliqué sur son bras au niveau du coude. Une prise de sang, pense-t-il. L’hématome sur son autre bras n’est pas encore résorbé. Le revoilà au même point et Dora est toujours là.

Il serre les doigts, pour mieux étreindre la main de son amie qui relève la tête et se jette sur lui pour le serrer dans ses bras, laissant ses larmes couler encore plus abondamment.

— J’ai cru que tu n’allais jamais revenir, lui dit-elle avec des sanglots dans la voix. J’ai tellement eu peur de te perdre.

— Quel jour sommes-nous ? demande-t-il d’une voix faible

— Le 10 novembre.

— Ah si loin, déjà, dit-il d’une voix lasse. Nous avons perdu beaucoup de temps par ma faute.

— Non, lui dit-elle avec conviction, tu n’y es pour rien, ce n’est pas de ta faute. Je suis également fautive.

— Que veux-tu dire ?

— Rien, repose-toi, nous en reparlerons plus tard.

— Je t’en prie, dis-moi.

— Tu es trop faible et tu viens juste de te réveiller.

— Ça va aller, ne t’inquiète pas. Nous n’avons plus beaucoup de temps. Si nous n’arrivons pas au bout, j’aurais tout le temps de me reposer quand je serai mort.

— Ne dis pas ça. On va y arriver. Il y a encore trop de choses à vivre.

— On verra. Alors dis-moi.

— À Borobudur j’ai oublié de regarder les coordonnées de la prochaine destination, je ne sais donc pas ce que nous devons chercher, lui dit-elle les larmes aux yeux.

Il lui caresse le visage et lui soulève le menton pour l’obliger à le regarder dans les yeux.

— Tu as déjà fait beaucoup, ne t’inquiète pas.

— Mais si on n’arrive pas au bout de notre mission.

— Dora, c’est ma mission, tu n’es en rien responsable si j’échoue.

— Il ne s’agit pas seulement de toi, mais de tous les humains également. C’est pourquoi ça me concerne tout autant.

— Tu as déjà fait plus que je n’aurais pu espérer. Et je vais te confier un secret. Ma déesse de mère m’a promis qu’avec toi à mes côtés, je ne dois pas m’inquiéter, que nous y arriverons. Nous devons juste nous dépêcher un peu.

Tellement fatigué, il finit sa phrase en fermant les yeux et se rendort le visage apaisé.

Lorsqu’il ouvre de nouveau les yeux, la nuit est tombée, Dora est partie et le calme s’est installé dans les couloirs. Tout est si paisible à cet instant. Il se remémore les derniers jours avant son séjour à l’hôpital. Dora n’a pas trouvé les coordonnées pour la suite, c’est une nouvelle embuche mais il n’est pas inquiet. Il se repasse alors en boucle les descriptions qu’elle lui a faites quand elle était sur place. Il lui semble évident qu’il a besoin de matière pour visualiser. Il attrape le téléphone sur la table de nuit et appelle son amie.

Une voix endormie lui répond.

— Tu dormais, s’excuse Sasha, qui n’avait pas pensé que vu l’heure tardive elle pouvait être couchée.

— Je me suis endormie devant la télévision, mais ça va. Qu’est-ce qui se passe ?

— Je sais comment nous allons trouver les prochaines coordonnées.

D’un coup, Dora reprend ses esprits et se redresse, attentive.

— Tu as bien tout filmé pendant que tu étais là-bas ?

— Oui, avec la caméra, pourquoi ?

— Nous n’aurons qu’à décortiquer tes vidéos et je suis convaincu que nous les trouverons.

— Pourquoi n’y ai-je pas pensé. J’ai déjà commencé à regarder quelques rushs et l’image n’est pas de très bonne qualité mais il y aura sûrement un indice, du moins je l’espère.

— Crois-tu pouvoir récupérer mon ordinateur portable et ta caméra pour me les apporter ?

— Pas de problème.

— Prends quand même le temps de te reposer.

— Comme tu me l’as dit, nous aurons tout le temps de nous reposer quand nous serons tous morts.

Une fois la tournée des aides-soignants et autres infirmières terminée, Sasha peut ressortir l’ordinateur que Dora lui a apporté avant d’être renvoyée pour avoir dépassé les heures de visites.

Il n’y a plus un bruit dans le couloir, l’ensemble des patients de l’étage sont dans leur chambre et dorment depuis un bon moment.

Après avoir tout transféré sur son ordinateur, les images filmées par Dora défilent presque comme un reportage sur l’archéologie. Il aurait aimé partager cette découverte avec elle, mais il sait que même avec tous les moyens modernes facilitant la vie des handicapés, rien n’aurait pu remplacer ses jambes pour parcourir le tunnel ou pour grimper dans le plafond. Il observe les parois du tunnel, tout comme Dora l’a fait avant lui. Les inscriptions, la succession des différentes pièces puis l’arrivée dans la grande salle centrale. Sur l’écran s’affiche un magnifique trésor malgré la faible luminosité. Il est comme envoûté par ce que Dora a pu voir en vrai. Grâce à la vidéo, c’est comme si lui aussi s’y trouvait. Il n’est plus dans cette chambre, mais dans cette salle au milieu d’objets archéologiques racontant l’histoire d’un peuple, jusqu’à ce que la porte s’ouvre avec vivacité. Un instant de panique s’empare de lui, il tente de cacher l’ordinateur sous le drap. Il est persuadé qu’il s’agit d’une infirmière et qu’elle va le lui confisquer, comme un vulgaire gamin que l’on punit pour avoir désobéi. Mais la personne qui entre n’a rien à voir avec une blouse blanche.

— Je me suis dit que ça serait mieux d’être ensemble pour chercher. Et puis je n’aurais jamais pu trouver le sommeil en sachant que tu aurais pu découvrir les coordonnées sans moi, déclare Dora le plus simplement du monde.

— Comment as-tu fait pour ne pas te faire remarquer ?

— L’aide-soignante m’a bien chassée tout à l’heure, mais il n’y a pas qu’une seule porte dans ce bâtiment.

Elle éclate de rire devant le regard interloqué de Sasha.

— J’ai attendu qu’elle retourne dans la salle de repos et quand le couloir a été libre, j’ai couru jusqu’ici, après avoir enlevé mes chaussures, dit-elle en montrant ses pieds habillés de chaussettes.

— Tu m’étonneras toujours, dit Sasha en riant.

L’un dans le lit, l’autre dans le fauteuil qu’elle a rapproché de Sasha, ils scrutent chaque image depuis le début de la descente, chaque paroi, croyant à tour de rôle apercevoir un indice pouvant être la clé, mais il ne s’avère jamais concluant. Puis, ils pénètrent dans la grande salle, l’image suit les mouvements de tête de Dora comme si le spectateur était lui-même en train de parcourir la pièce. Un instant l’image est blanche, comme légèrement éclairée.

— C’est quoi cette source de lumière ? lui demande Sasha.

— Les petits trous dans l’un des murs pas plus gros que mon doigt. Mais je ne sais pas à quoi ils pouvaient servir, car ils ne laissent pas suffisamment entrer la lumière pour éclairer.

— As-tu des photos de ce mur avec ces trous ?

— Elles sont sur le PC, je te les ai transférées avant de te l’apporter. Pourquoi ? Tu penses que ça peut avoir un rapport ?

— Peut-être ou peut-être pas.

Il affiche sur l’écran une première photo de ce pan de mur.

— Regarde, les trous ne se situent pas n’importe où, ils sont au niveau des doigts des personnages gravés dans le mur. Ils ont volontairement été mis là, continue-t-il.

— Cela pourrait être une coïncidence.

— Je ne pense pas. Leur emplacement sur chaque personnage est trop précis.

— Tu crois qu’on pourrait en déduire des coordonnées ?

— C’est une idée, même si je ne vois pas encore comment.

— Essayons, propose Dora.

— Bon qu’est-ce qu’on voit ? La première scène représente trois femmes, chacune pointant son index vers la droite et chaque index a un trou.

— Ça veut peut-être dire qu’il faut faire trois mètres sur la droite, ou bien ça peut être le chiffre 3 ou 30 ou 300.

— Ou bien trois trous multipliés par le nombre de doigts, donc 15, ajoute Sasha

— Nous n’y arriverons jamais, soupire Dora en s’enfonçant dans le dossier du fauteuil, c’est n’importe quoi

— Allez courage, ça risque d’être long mais on va trouver, la rassure Sasha. Sur la seconde scène nous avons un danseur avec un trou sur chacun des cinq doigts de la main gauche. La suivante, il y a les deux musiciens qui sont assis, un doigt tendu.

— On peut dire 3 ou 20.

— Sauf qu’il y a les deux autres personnages, la mère et l’enfant debout à côté des musiciens. Cinq doigts de la mère ont un trou et quatre pour l’enfant.

Les différentes combinaisons s’alignent sur la feuille blanche, scène après scène, attendant d’être testées sur une carte.

Le service de l’étage commence à se réveiller, Dora a juste le temps de se glisser dans la salle de bains pendant que Sasha cache l’ordinateur sous les draps. L’interne entre au moment où il s’allonge pour avoir l’air de dormir. Il dépose un plateau-repas sur la table roulante sans soucier de savoir si le patient est endormi ou non. Il doit apporter les plateaux aux patients en un temps précis. Une fois le plateau posé, la carafe et le verre remplacé, il quitte la chambre. Sasha sait de son dernier séjour qu’ils ont très peu de temps avant l’arrivée de l’infirmière qui va faire le tour de l’étage. Dora range rapidement l’ordinateur, le cahier et les câbles qui sont branchés. Sasha veut garder l’ordinateur avec lui pour continuer à chercher des indices, mais elle refuse et son ton ne laisse place à aucune discussion. Même s’il sait qu’elle a raison, il n’aime pas la façon dont elle prend des décisions pour lui et ne manque pas de le lui reprocher. Le ton monte, mais avant que cela ne finisse mal, Dora préfère partir. Son sac sous le bras, elle jette un coup d’œil dans le couloir pour s’assurer qu’il est vide et referme la porte sans lui dire au revoir.

Vexé, il peste tout seul contre tous ceux qui veulent décider de ce qui est bien pour lui, se félicitant d’être resté enfermé chez lui pendant des années où pendant ce temps-là on le laissait vivre à sa manière. Une personne handicapée physique n’est pas pour autant incapable de prendre des décisions et de s’occuper d’elle. Lorsque l’infirmière passe prendre sa température, il est toujours dans un état d’esprit négatif et se comporte de façon désagréable avec elle. Cette dernière, habituée à toutes sortes de patients, ne se laisse pas impressionner et continue d’effectuer son travail sans se soucier plus que ça du mauvais caractère du malade.

Après cette nuit blanche, il ne tarde pas à se laisser emporter par le sommeil, n’ayant rien de mieux à faire puisque son amie a décidé de tout emporter avec elle. Il espère qu’elle reviendra après son travail et attend des excuses de sa part.

La nuit commence à tomber alors qu’il est à peine 17 heures. Sasha aimerait pouvoir regarder par la fenêtre, mais ses jambes et la perfusion sont des entraves à sa liberté, amplifiant encore sa mauvaise humeur. Une jeune femme en blouse est déjà en train de servir le repas du soir, encore un repas qu’il ne touchera presque pas. Il la regarde à peine, blasé par les va-et-vient du personnel dans sa chambre, comme si sa vie était devenue publique, mais avant qu’elle ne referme la porte il l’appelle. Elle affiche un grand sourire, sa voix est calme et douce quand elle lui demande ce qu’elle peut faire pour qu’il se sente bien. Il met un temps avant de lui répondre, surpris par cette phrase gentille et lui demande s’il serait possible qu’il se lève pour voir dehors. La réponse il la connaît déjà, mais il avait envie de l’interroger à ce sujet. Elle le regarde un instant, puis observe le fauteuil roulant plié dans un coin, semble réfléchir sans pour autant donner de réponse. Elle quitte la chambre avec la carafe et le verre d’eau qu’elle a dans les mains. Déçu par cette réaction, il tourne la tête vers la fenêtre au moment où la jeune femme revient dans la chambre. Elle s’approche du lit et s’y affaire. Ne comprenant le but de la manœuvre, il la regarde plein d’interrogations. Puis un homme arrive à son tour dans la chambre et s’emploie également à faire quelque chose que Sasha ne peut voir. Tandis que l’infirmière tient la perfusion, il déplace le lit à roulettes pour l’approcher de la fenêtre.

— Est-ce que la vue vous convient ou vous souhaitez qu’on vous décale un peu plus ? lui demande la jeune femme.

— C’est parfait. Merci, lui dit Sasha plein de reconnaissance.

— Pas de souci, lui répond-elle toujours souriante. Il y a toujours des solutions, on ne les voit pas forcément, lui dit-elle avec un clin d’œil.

De son lit, il a maintenant une vue plongeante sur la ville et la rivière en contrebas avec son pont en pierre qui la traverse. Les lumières se reflètent dans l’eau tremblotante au gré des courants. Il a du mal à imaginer que tout cela pourrait bien disparaître dans très peu de temps. Les voitures traversent le pont comme des petites fourmis. La vie est là, devant lui, tous ces gens ne se doutent pas que leur avenir est entre ses mains, alors qu’il est coincé dans une chambre d’hôpital. S’ils savaient, pense-t-il. Finalement, autant qu’ils ne sachent pas, les conséquences d’une panique seraient toutes aussi catastrophiques et les hommes n’auraient même plus besoin de l’aide des dieux pour mettre le chaos. Des petits coups sur la porte le sortent de ses pensées. Il tourne la tête et voit Dora dans l’entrebâillement. Elle reste devant la porte et ne passe pas l’entrée de la chambre. Chacun se regarde, aucun ne veut s’exprimer en premier.

— J’étais sûr que tu reviendrais, commence Sasha sur un air légèrement hautain

— Moi pas, répond-elle froidement.

— Tu n’aurais pas eu besoin de revenir si tu m’avais laissé mes affaires.

— C’est quoi ton problème, s’énerve-t-elle. Que veux-tu ? Que je parte ? Dis-le, je pars et tu ne me reverras plus. Tu as raison, je ne te dois rien. J’avais une vie avant toi et je peux y retourner.

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, réplique Sasha plus calmement.

La tournure de la conversation ne prend pas le chemin qu’il espérait et il n’avait pas envisagé que Dora l’abandonne. Soudain il se rend compte que s’il continue sur ce chemin il risque de la perdre, or ce n’est absolument pas son intention.

— Qu’est-ce que tu voulais dire alors, demande sèchement Dora qui a déjà reculé d’un pas.

— Je suis désolé. Je n’aurais pas dû m’emporter contre toi, mais j’étais vexé que tu décides à ma place.

— Je n’ai pas fait ça pour t’embêter mais parce que je veux que tu ailles mieux, que tu sortes d’ici, lui dit-elle presque en criant, par ce que je… Mais elle ne termine pas sa phrase retenant ses larmes.

— Je…

Il est coupé par l’arrivée de la jeune femme qui lui a déplacé son lit un peu plus tôt.

— Je ne voulais pas vous déranger, précise-t-elle en s’approchant de Sasha pour lui remettre son oreiller. Est-ce que vous avez besoin de quelque chose ? lui demande-t-elle en lui frôlant la main volontairement.

— Non, il n’a besoin de rien, réagit vivement Dora qui est piquée au vif par cette mascarade.

La jeune femme se rembrunit avant de quitter la chambre.

— Tu ne perds pas le nord. Tu cherches un peu de consolation avant la fin du monde, crache Dora. Je crois que je ferais mieux de m’en aller.

— Mais pas du tout. Qu’est-ce que tu t’imagines.

— Je n’imagine rien, je vois.

__ Tu vois quoi, une aide-soignante prévenante, je le l’accorde ça devient rare.

__ Arrête de me prendre pour une idiote. Ça crève les yeux qu’elle a un faible pour toi, est-ce que vous avez besoin de quelque chose, minaude Dora essayant d’imiter l’aide-soignante.

— Arrêtons de nous disputer, c’est idiot et je me fiche bien de cette fille. Excuse-moi.

Dora fini par entrer dans la chambre et referme la porte sur le couloir. Tout en ôtant son manteau elle lui dit.

— Moi aussi je suis désolée, j’ai été ridicule. Elle lui prend la main et la serre dans la sienne.

— As-tu trouvé quelque chose aujourd’hui ?

— Oui, dit-elle en sortant l’ordinateur de sa pochette de protection. Je vais te montrer, j’ai ressorti trois destinations plausibles.

— Lesquelles ? demande-t-il avec curiosité.

— Nous avons comme heureux gagnants, roulement de tambour…

Elle tape avec ses mains sur le dossier du fauteuil pour le faire languir.

— L’Australie, l’Égypte et la Grèce.

— Eh bien d’office je ne pense pas que ça puisse être la Grèce, nous avons déjà notre dieu grec et le disque.

— Je suis d’accord. J’éliminerais aussi l’Australie.

— Je pense comme toi, au niveau mythologie, je pense que l’Égypte est plus riche que l’Australie. Ce continent n’a pas vraiment eu de civilisation ancienne suffisamment évoluée pour avoir des dieux tels que Zeus ou Jupiter. Peut-être que le mandala pourra nous donner un indice sur la prochaine étape. L’as-tu rapporté ?

— Non, ment-elle, le trouvant encore trop fatigué pour se mesurer au disque.

— Dommage, pourtant j’aurais cru le sentir, ça doit être la fatigue.

— Repose-toi, je te le ramènerai demain.

— Je pourrai sortir dans quelques jours, réserve les billets pour la semaine prochaine, ne perdons pas de temps.

— Parce que tu comptes venir ?

— Parce que tu crois que je vais te laisser t’amuser toute seule avec les momies, dit-il en ponctuant sa phrase d’un clin d’œil.

— Je pensais….

— Arrête de penser alors. C’est moi le centre de cette histoire, alors j’ai bien le droit de venir m’amuser aussi. Et puis tu n’avais pas envie de tout laisser tomber il y a quelques minutes ? C’est dit, nous partons la semaine prochaine.


Chapitre 16 

La révélation du fils

La nuit fut réparatrice, aucun rêve ne s’est immiscé dans sa tête. À son réveil, il se sent plus en forme que jamais et attend avec impatience l’arrivée de Dora qui ne pourra le rejoindre que pendant les heures de visite. Toujours près de la fenêtre, il contemple la ville de jour. Un peu de soleil vient réchauffer les personnes qui marchent dans la rue, emmitouflées dans leurs manteaux et écharpes. Le défilé de la matinée commence : vérification de la perfusion, plateau-repas, passage de l’aide-soignant pour l’aider à se laver, et enfin médecin. Il n’y a pas un seul instant de tranquillité dans ce lieu, mais le temps passe plus vite ainsi jusqu’à l’heure des visites.

Après le déjeuner, auquel il a à peine touché, Dora arrive enfin les bras chargés de sacs. Devant son air interrogateur, elle lui répond.

— Je n’ai pas eu le temps de manger, je suis passée me prendre un plat à emporter.

Alors qu’elle dépose sur la table roulante une part de hachis parmentier, un riz au lait et quelques biscuits, l’eau lui monte à la bouche. Ce n’est pas de l’industriel mais des plats de traiteur, et l’odeur envahit ses narines. Il regarde l’ensemble avec envie et Dora explose de rire sans qu’il n’en comprenne la raison.

— Tu verrais ta tête.

Il reste interdit, ne comprenant pas ce qu’elle insinue.

— Idiot, ce n’est pas pour moi, c’est pour toi. J’ai déjà mangé avant de venir, mais toi je suis certaine que tu n’as rien mangé.

Le rouge lui monte aux joues, elle lit en lui comme à livre ouvert. Il bégaye un merci gêné avant d’attraper la fourchette pour l’enfoncer dans le plat et déguster une première bouchée fumante. Lorsqu’il a tout mangé, sans laisser la moindre miette, il se sent prêt à voir le mandala. Dora se sent soulagée qu’il découvre le message à l’hôpital, ainsi elle pourra appeler à l’aide rapidement au cas où ça tournerait mal lorsque le mandala l’aura happé.

— Mon Dieu il est encore plus beau en vrai ! s’exclame-t-il lorsque Dora le sort de son sac.

Le mandala est aussi grand qu’une assiette, le centre est un condensé de lignes et de courbes gravées formant un dessin harmonieux, la bordure ne fait pas plus de quelques centimètres. Sur l’extérieur, tout autour, apparaissent des sortes d’éclairs ou de Z. Sur la bordure plate et lisse sont gravées des étoiles en alternance avec une représentation d’un éléphant à plusieurs têtes. Sasha indique à Dora cette particularité qu’elle s’empresse de lui expliquer. Comme à chaque fois, elle semble avoir une culture débordante.

— Ce sont les symboles du dieu Indra. Après que tu as trouvé à qui correspondait la statuette qu’il y avait sur le socle, j’ai effectué quelques recherches pour en apprendre plus. Il est considéré par les Indiens comme le roi des dieux, comme nos précédents dieux, mais également comme le seigneur du ciel, d’où les étoiles. Dans la religion hindouiste, l’éléphant blanc porte le dieu Indra, il peut avoir 3 ou 33 têtes et se nomme Airavata, c’est pour ça qu’il apparait aussi sur le plateau.

Sasha hésite une seconde à le prendre à pleines mains, car il sent déjà sa puissance irradier. Il craint de sombrer une nouvelle fois dans l’inconscience avant d’avoir reçu le message du disque. Il inspire profondément en fermant les yeux, puis d’une main il serre celle de Dora et de l’autre il empoigne le mandala. À la vitesse de la lumière, il voit défiler la vie de Hyrieus, puis celles d’autres hommes lui ressemblant dont Paul, Benoît ainsi que le grand-père de Dora, puis Jules et enfin la sienne. Une forte lumière apparaît dans laquelle se découpe la silhouette d’Athéna qui s’approche de lui en lui tendant les mains.

— Viens mon fils ! Sasha, ou Jules ou Benoît, tu es mon fils à différentes époques, mais ton âme est toujours la même.

— Toutes ces vies que je viens de voir défiler…

— Ce sont les tiennes, termine Athéna.

— Pourquoi ?

— Tu n’as pas encore deviné ? Ton père, Poséidon, et moi avons convaincu les six de te laisser une chance avant l’ultime date pour te sauver et sauver le reste du monde. Je sais que c’est une grande épreuve pour toi et qu’il t’aura fallu toutes ces vies pour réussir à aller aussi loin dans ta quête. Zeus, qui est à la fois ton oncle et ton grand-père, t’a puni. En trahissant le don qu’il t’a donné pour soigner, tu as déclenché sa colère et maintenant il te met au défi de sauver le monde. Les six, hormis ton oncle, t’ont offert ces réincarnations pour te permettre de trouver les indices. Tes précédentes vies n’ont pas abouti, pour certaines tu n’as rien voulu entendre des signes, dans d’autres tu as entendu mon appel comme lorsque tu étais le grand-père de Dora, sans pour autant réussir à aller jusqu’au bout, souvent par manque de temps. Pour te ralentir Zeus a mis des entraves dans ta vie, comme ton accident, et il est capable de bien d’autres choses pour t’empêcher d’y arriver comme la maladie que tu as développée t’empêchant de partir en Indonésie – il est particulièrement mauvais joueur – et n’accepte pas que l’on discute son autorité.

— Alors je suis le dernier.

— Oui mon enfant, la dernière chance. Mais je sais que tu peux le faire.

— Il me reste si peu de temps et tant de chemin, comment vais-je y arriver ?

— Trouve la force en toi, tu es fils de dieux ne l’oublie pas, et je serai toujours près de toi. Nous t’avons également fait un don important.

— De quel don il s’agit ?

— Tu n’as pas deviné ?

— Non.

— Tu comprendras à un moment ou un autre.

— Où dois-je aller maintenant ?

— Cherche à Héliopolis. Je ne peux pas t’aider plus ou Zeus, mon père, achèverait sa punition sans te laisser aucune chance.

La vision d’Athéna s’estompe doucement mais Sasha a encore d’autres questions.

— Attends, j’ai encore besoin de toi.

La voix d’Athéna lui parvient comme un souffle lointain.

— Le temps presse, dépêche-toi, nous nous retrouverons.

Lorsque Sasha revient à lui, Dora semble avoir perdu connaissance à côté de lui. Elle lui tient toujours la main, installée sur le fauteuil, sa tête repose sur le lit. Pour une fois, il ne ressent aucun effet. C’est comme si Dora avait tout supporté à sa place. Il lui caresse les cheveux en l’appelant doucement pour qu’elle revienne à elle.

— Que s’est-il passé ? Je me sens vidée, dit-elle vaseuse.

— Est-ce que tu vas bien ? s’inquiète Sasha.

— Oui, je crois.

— Je pense que c’est ton énergie que le mandala a captée, me permettant ainsi de recevoir le message. Je ne ressens aucun effet cette fois-ci.

Elle tente de se relever mais se rassoit aussitôt, elle a la tête qui tourne fortement comme après une soirée trop arrosée.

— Oh ma tête ! C’est comme ça à chaque fois pour toi ? Comment tu fais ?

— Tu es toujours près de moi, te voir et te savoir présente me donne de la force, lui répond-il.

Mal à l’aise Dora coupe court à la conversation, qui part dans le sentimental, pour l’interroger sur la vision.

— Qu’as-tu vu ?

— Athéna et les autres moi.

— Alors je n’ai pas rêvé.

— Que veux-tu dire ?

— J’ai vu la vie de mon grand-père et les autres vies aussi. J’ai partagé ta vision. J’ai aussi vu Athéna qui te parlait.

— Comment est-ce possible ?

— En se tenant la main. Je ne vois pas d’autres explications.

— Pourtant ce n’est pas la première fois que tu me touches ou que tu me tiens la main lorsqu’un disque m’emmène.

— Je n’ai pas de réponse. Enfin nous n’avons pas appris grand-chose, à part confirmer ce que nous envisagions déjà, que tu es Hyrieus ou sa réincarnation.

— C’est étrange, dit-il, ce voyage m’a donné accès à quelques bribes de mémoire des autres moi. C’est comme si moi, Sasha, j’avais vécu toutes ces vies en une seule. Je m’y perds.

— Je crois qu’il nous faut du repos après ça. Je ne me sens pas très bien.

— Quand partons-nous ?

— Sors déjà d’ici, après nous verrons.

— Tu passes me prendre demain à 10 heures, dit-il l’air de rien.

— Hein, qu’est-ce que tu racontes ? Tu m’as dit, pas avant quelques jours.

— Tu viens bien de me dire…

— Oui, je sais ce que je viens de dire, le coupe-t-elle toujours sous le coup de la surprise. Tu sors vraiment demain ? s’étonne-t-elle.

— Oui, et je pensais que ça te ferait plus plaisir.

— Bien sûr que ça me fait plaisir, répond-elle, mais je suis surprise.

Je serai là, mais pour le moment il faut que je rentre me reposer. Elle reprend le mandala, les restes du repas pour ne pas laisser de traces et le sac à dos, puis quitte Sasha avec pour seul objectif son lit et dormir.


Chapitre 17 

Cinquième voyage ensemble

Trois jours à peine après être sorti de l’hôpital, Sasha est assis sur un siège du vol Nantes - Le Caire. Heureux de sortir de cette prison médicale où il a passé encore une fois trop de temps. Toutes les mises en garde des médecins ne l’ont en rien empêché de partir. Les jours qu’il lui reste à vivre sont trop peu nombreux pour avoir peur. Il apprécie à sa juste valeur le fait de pouvoir voyager et de se retrouver à nouveau sur le terrain avec Dora. Plus que jamais il se sent responsable et il veut à tout prix trouver les indices lui permettant d’agir pour stopper Zeus avant le dernier 21 décembre sur terre.

Héliopolis ou du moins ce qu’il en reste, n’est qu’un vague musée à ciel ouvert, disparaissant sous les herbes. Mal entretenu, ce jardin au cœur du Caire moderne ne ressemble qu’à un vaste espace laissé à l’abandon. L’État semble avoir créé ce jardin archéologique, plus par bonne conscience face à l’avancée de la ville moderne que dans une volonté de préserver un patrimoine historique. Les constructions grignotent tout, d’année en année, sauf cette petite parcelle, protégée par des grillages mais dont personne ne semble connaître l’existence à part le vieux gardien assis sous son arbre attendant d’éventuels touristes pour leur vendre des billets jaunis. Sasha se demande ce qui se passera quand toute la végétation sera tellement haute qu’on aura oublié qu’il y avait là les vestiges de la cité du dieu du Soleil. Il reste surpris de la facilité que l’homme a pour oublier son passé et faire disparaître des milliers d’années d’histoire. Il reste cependant un obélisque si haut qu’il sera toujours là pour rappeler qu’il y a quelque chose dans cette végétation desséchée. Il est majestueux, laissant imaginer l’immensité des bâtiments et statues qui ornaient cet ensemble de temples à son époque la plus faste.

Sasha parcourt le parc avec Dora et ils découvrent les vestiges d’une splendeur passée, tout en sachant qu’ils ne trouveront rien ici. Le lieu qu’ils ont déchiffré avec les points de lumière du temple de Borobudur ne se trouve pas dans le périmètre du parc d’aujourd’hui. Ce dernier ne contient qu’une infime partie de la superficie existante à l’époque. Lorsqu’ils ont fini leur tour, ils se dirigent vers l’extérieur du parc. La chaleur est étouffante, bien au-delà des températures habituelles de cette saison. Dora lui propose de rester à l’ombre d’un arbre près d’un banc, le temps qu’elle cherche où ils doivent se rendre. Elle arrive face à un ensemble de bâtiments correspondant à des habitations de quelques étages mais d’un style contemporain bien loin de ressembler à un temple antique. Aidé de son téléphone, Sasha la voit interroger des commerçants et sonner aux portes pour trouver des informations sur un éventuel temple ou vestiges de la cité d’Héliopolis derrière ces habitations. De là où il se trouve, les personnes n’ont pas l’air très agréables et enclines à lui répondre. Elle se retourne de temps en temps pour lui adresser un signe de tête négatif. Elle retraverse pour lui faire un premier compte rendu. Elle s’étonne que les quelques personnes qu’elle a interrogées s’empressent à chaque fois de couper court à la conversation dès qu’elle parle du dieu et des vestiges. Selon elle, ce comportement cache quelque chose et elle décide de retenter sa chance auprès d’autres résidents. Au moment où elle passe sur le trottoir d’en face, un gros 4x4 noir se gare devant elle, et il l’entend hurler. Deux hommes tentent de la faire monter de force dans la voiture. Il crie à son tour espérant que quelqu’un viendra les aider, mais la rue est déserte. À cet instant il aimerait avoir ses jambes pour se battre. Mais au lieu de cela, il est cloué dans un fauteuil, spectateur de l’enlèvement de celle qu’il aime.

Il regarde la voiture s’éloigner. Toutes ses idées se bousculent, il ne sait pas par quoi commencer pour la retrouver. Il se sent d’un seul coup si inutile, avec cette mission si énorme qu’il se demande comment il a pu croire qu’il y parviendrait. Sa première démarche est de trouver un policier pour lui demander de l’aide mais il n’en trouve aucun et ne sait pas comment il pourrait lui expliquer. Par chance, Dora avait pris un hôtel très proche pour éviter d’avoir à se déplacer. En quelques tours de roues, il passe d’un quartier encore un peu ancien, à un quartier récent, fait de bâtiments et d’hôtels modernes. Ils ont choisi un hôtel plutôt haut de gamme et sous le porche, alors que des véhicules arrivent devant le voiturier pour déverser son lot de clients, c’est en fauteuil qu’il se présente. Il est en sueur et sa chemise en lin lui colle à la peau, ses mains et ses bras sont poussiéreux tout comme son visage sur lequel la poussière s’est mélangée à sa sueur. Il est loin de ressembler à un client chic et le portier le regarde de travers, lui faisant signe de dégager. Particulièrement agacé d’avoir perdu Dora, d’être en sueur et de ne pas arriver à se faire comprendre, il commence à s’énerver contre le voiturier. Les éclats de voix attirent également d’autres membres du personnel. Alors que certains regardent la scène, un homme en costume avec un badge sur la poche sort et se met à aboyer sur l’ensemble du personnel qui repart rapidement à son travail. Il se dirige ensuite vers Sasha, accompagné d’un employé de l’accueil pour comprendre ce qu’il se passe. Sasha lui explique qu’il est client de l’hôtel et qu’il a des ennuis. L’homme en costume interroge du regard l’employé à côté de lui qui confirme que Sasha est bien client. Ils échangent quelques mots dans leur langue et sans perdre de son assurance, l’homme qui semble être le responsable, s’excuse et lui propose de venir dans son bureau. Il envoie un des employés chercher de l’eau ainsi qu’un linge humide pour que Sasha puisse se rafraichir le visage et lui demande s’il peut faire quelque chose pour s’excuser de ce qu’il venait de se passer, tout en lui proposant déjà de lui offrir une remise sur son séjour

C’était exactement ce dont Sasha avait besoin, de l’aide d’une personne locale pour contacter les autorités. Il ne connaît rien de ce pays et de ses habitudes. Il a bien relevé la plaque d’immatriculation mais il ne sait pas quoi en faire. Sasha lui explique alors ce qui s’est passé mais il voit bien que son interlocuteur est dubitatif. Il prend tout de même la peine de contacter les services de police. Il explique rapidement à son interlocuteur, dans la langue du pays, quelque chose que Sasha ne comprend pas. Faisant l’intermédiaire pour traduire, il demande à Sasha s’il y a eu des témoins. Il n’a vu personne dans la rue et fait non de la tête. Puis il lui demande s’il a noté quelque chose de particulier qui pourrait aider l’enquête. Il tend le papier sur lequel il a écrit le numéro de la plaque d’immatriculation. Il recommence à échanger au téléphone avant de raccrocher. En face de lui, l’homme affiche un visage qui n’annonce pas une bonne nouvelle. Et comme il s’y attendait, les autorités compétentes ont bien pris note, mais sans d’autres informations ils ne vont rien faire, prétextant que la jeune femme va sûrement revenir.

Désemparé et n’ayant personne vers qui se tourner, il cherche comment, tout seul, il peut la retrouver. La nuit est tombée et plus personne ne répond à l’ambassade, son dernier espoir que quelqu’un puisse l’aider à la retrouver.

Cette escapade se transforme en cauchemar. Il ne lui reste qu’à attendre que le jour se lève pour agir. Dans son lit, il tourne et se retourne n’arrivant pas à se calmer, ayant peur chaque minute que la vie de son amie soit en danger et regrettant de l’avoir impliquée. Il n’ose imaginer qu’elle puisse avoir été battue ou tuée. Cette pensée le terrorise, il ne pourrait pas se le pardonner. Des tas d’idées plus saugrenues les unes que les autres traversent son esprit. Il repasse en boucle sa journée : sont-ils passés à côté de quelque chose d’important ? Pourquoi avoir enlevé Dora ? Cette question défile sans cesse. Une seule solution s’impose à lui, refaire la journée de la veille, interroger les personnes qu’elle a pu croiser autour du point indiqué par les coordonnées. Il reste persuadé que son enlèvement n’est pas une coïncidence, mais qu’ils étaient bien visés.

Dès l’aube, il part en quête de réponses mais il a mal jaugé l’accessibilité des lieux aux personnes handicapées. Plusieurs fois, il doit manœuvrer, grimper, contourner. Il s’épuise rapidement, mais par chance les séances de musculation qu’il s’impose depuis des années lui permettent de tenir bon. Parfois des personnes viennent à son aide et il balaie son amour-propre en acceptant. Les gens qu’il interroge sont aimables avec lui mais lui font comprendre qu’il ferait mieux de partir, dans son intérêt. L’emplacement est encadré par quatre rues dont une particulièrement passante, avec des commerces. Alors qu’il s’apprête à traverser pour avoir une vue plus large des bâtiments, le 4x4 de la veille arrive à vive allure, freine brusquement et l’embarque à son tour, sous les yeux de passants qui n’ont pas bougé. Il a à peine le temps de comprendre ce qui lui arrive que le voilà soulevé par les épaules et les pieds, puis allongé sur la banquette arrière du véhicule. Un homme lui attrape la tête pour lui enfiler une cagoule et lui attacher les mains tandis que le second balance son fauteuil dans le coffre et qu’un troisième est au volant. Il entend le coffre claquer et la voiture redémarre rapidement en zigzaguant sur la route. Le temps semble long quand on est allongé sur le siège arrière avec une cagoule sur la tête. Il n’y a pas un bruit dans la voiture, tout le monde se tait. Les sons de la ville s’estompent au fil du chemin, la route goudronnée laisse place à une route ensablée. La peur commence à le gagner, il est persuadé que la mort l’attend quelque part dans le désert et qu’il va retrouver le corps sans vie de son amie. Cela semble paradoxal, car il sait qu’une mort quasi certaine l’attend d’ici quelques semaines. Il tente une approche avec les hommes qui l’ont enlevé mais aucun ne daigne lui répondre. Il aimerait se défendre, ouvrir la porte et s’enfuir en courant, mais cela reste utopique la réalité physique est bien autre. Au fond il regretterait presque d’avoir entrepris cette quête, d’avoir laissé Dora le convaincre de partir à la recherche des disques. Il pourrait être tranquille devant son ordinateur, en sécurité, sans savoir ce qui l’attend.

Alors qu’il se perd entre angoisse et regret, la voiture s’arrête et la portière s’ouvre laissant pénétrer dans l’habitacle un souffle d’air brûlant et sec. L’air du désert lui assèche aussitôt la bouche. Un homme, assez fort, l’attrape et le jette sur son épaule tel un sac. Sasha crie autant qu’il peut, se débat, espérant que quelqu’un l’entendra mais sans trop y croire.

— Crie tant que tu veux, lui dit l’un des hommes en anglais, ici personne ne pourra t’entendre. Tu risques de te dessécher plus que de te libérer, ajoute-t-il avec un petit rire.

Il se laisse retomber sur l’épaule de son ravisseur, ballotté au rythme de ses pas. Le soleil tape fort, il suppose qu’ils sont dans le désert, puis il sent une première différence de température sur sa peau, certainement l’ombre d’un arbre ou d’un mur. Ils descendent ensuite quelques marches et l’air devient plus frais et plus supportable. Sasha entend les hommes échanger quelques mots en arabe, puis on le descend de son perchoir. Sa bouche est sèche, son cœur bat vite et ses mains sont toujours liées. Ses liens sont défaits mais ils lui laissent la cagoule, avant de le jeter par terre sur un sol en sable, qui amortit sa chute. Le grincement d’une porte en métal rouillé, le cliquetis d’une clé et puis plus rien. Allongé sur le sol, il s’assoit, retire sa cagoule pour découvrir sa dernière demeure. Il frotte son bras endoloris par la chute tout en observant son environnement. La pièce est sombre, aucune ouverture, aucune sortie autre que la porte de métal et pour tout éclairage deux lampes à huile, si petites qu’elles ne réussissent pas à éclairer l’ensemble des quelques mètres carrés de la pièce. Un gémissement attire son attention dans le coin le plus sombre. Il distingue vaguement une silhouette allongée sur le sol, qui semble inerte. Un second gémissement lui fait penser que la personne est encore vivante. Il se traîne à la force des bras jusqu’au corps. Horrifié, il découvre Dora, blessée et presque sans vie. Il hurle contre la porte, criant à l’aide, ses larmes coulent sans qu’il ne s’en aperçoive. Son cœur se serre. Il retire délicatement de son visage ses cheveux en bataille et collés par la sueur, pour le découvrir tuméfié. Un peu de sang séché s’est mélangé à ses cheveux. Il lui caresse le visage et essaye de la faire réagir, qu’elle ouvre les yeux, qu’elle lui parle, qu’elle lui dise que ce n’est qu’un cauchemar et que ce n’est pas de sa faute. Mais la culpabilité l’emporte avec la peur de la voir mourir dans ses bras. Il ne pense plus du tout à lui, seule compte Dora, il a peur pour elle. Tout en la serrant contre son cœur, il ne cesse de répéter « pardon, pardon, pardon ».

— De l’eau, finit-elle par articuler difficilement.

Sasha crie à nouveau vers la porte, les suppliant de leur donner à boire, mais il n’y a personne.

— Ne t’inquiète pas, on va s’en sortir, je te le promets, lui dit-il tout autant pour se convaincre lui-même.

Tout en lui la joue pour la rassurer, il découvre que ses genoux sont écorchés, son débardeur déchiré et son bras blessé.

— Pourquoi ? lâche-t-il avec colère, qu’est-ce qu’elle vous a fait pour mériter que vous la battiez ? Espèces de brutes, vous pourriez au moins vous présenter et nous dire ce qu’on fait là.

Puis se tournant vers Dora.

— Je suis désolé Dora, je m’en veux, tout est de ma faute. Est-ce que tu m’entends ? Je suis près de toi et je ne te laisserai pas. Si tu savais comme je t’aime, ajoute-t-il au creux de son oreille d’une voix presque inaudible.

Elle émet un gémissement avant d’ouvrir les yeux.

— Où suis-je ? demande-t-elle faiblement.

— Comment vas-tu ?

Elle veut se redresser mais son corps endolori l’en empêche et elle se laisse retomber sur les jambes de Sasha.

— Mais qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?

— De l’eau, gémit-elle.

Sasha appelle une nouvelle fois sans obtenir de réponse et finit par chercher autour de lui ce qu’il peut utiliser. Mais à part du sable, il ne voit rien. La luminosité étant très faible, il tâte avec sa main dans les coins les plus sombres, sans succès. Dora essaye de lui parler, sa voix est faible.

— Je ne me souviens pas de tout. Je me rappelle que je voulais traverser la route pour te rejoindre, mais j’ai été stoppée dans mon élan par une voiture, commence-t-elle en grimaçant, signifiant à Sasha qu’elle souffre. Sa voix est faible et il doit coller son oreille à ses lèvres pour saisir toutes ses paroles. Des hommes en sont sortis, m’ont bandé les yeux et attaché les mains. Je me suis retrouvée ici et ils ont voulu savoir pourquoi je cherchais le temple d’Atoum. Comme je n’ai pas répondu, ils m’ont frappée. Ils disaient que tous ceux qui avaient l’intention de voler Pharaon étaient punis. Et j’ai dû perdre connaissance. Toi aussi tu es là maintenant ?

— Oui, ils sont également venus me cueillir quand j’ai commencé à te chercher. Que nous veulent-ils à la fin ?

À peine sa question posée que trois hommes à la peau sombre, avec de longs cheveux de jais et une barbe frisottante pénètrent dans leur prison. Ils empoignent Sasha, chacun sous un bras. Dora tente d’intervenir mais, trop faible, elle ne peut que le voir s’éloigner. L’un des hommes en profite pour la faire vaciller et tomber. Ils soulèvent Sasha, et ses deux jambes inertes sur le sol laissent deux traînées dans le sable.

— Lâchez-moi ! crie-t-il en essayant de se débattre.

Mais les deux hommes le serrent fort. Ils lui font traverser des couloirs garnis de peintures et hiéroglyphes, ils pénètrent ensuite dans une vaste salle souterraine où le plafond est soutenu par six énormes colonnes gravées entièrement de hiéroglyphes. La salle possède des statues représentant des animaux ou des hommes aussi grandes que nature, voire plus pour certaines. Au centre de la salle, entourée de ces statues de pierre, une vieille chaise rouillée attend Sasha. Les deux hommes qui le soulèvent, le posent sans ménagement sur celle-ci qui manque de se renverser.

— Que vous voulez, vous allez répondre ? À qui ai-je l’honneur d’abord, qui êtes-vous, bandes de lâches, crie Sasha.

Ne pouvant se servir de ses jambes pour fuir ou pour se battre, Sasha n’a donc que les mots comme arme, mais ils sont bien faibles à cet instant. Aucun des hommes ne répond, pas même celui qui se tient derrière lui et qui lui appuie sur l’épaule comme pour lui demander de se taire.

Ils paraissent tous si petits dans l’immensité du lieu. Si petits et si loin de tout. Qui les retrouvera, qui saura qu’ils sont là ? Il n’a pas de famille, personne qui pourrait se préoccuper de lui. Et s’il était resté quelqu’un, il avait fait en sorte de ne plus avoir de contact avec lui. Il les avait tous rejetés pour se renfermer dans sa bulle. Ils ne peuvent compter que sur eux-mêmes, une jeune femme blessée et un handicapé, ce n’est pas ce qu’on peut imaginer de mieux. Campés sur leurs jambes, une tunique noire sur un pantalon noir, les bras croisés, ils semblent attendre quelque chose ou quelqu’un. Aucun n’a pris la peine de lui attacher les mains, les pieds ou de lui bander les yeux. Les questions tournent dans tous les sens mais toutes les réponses le renvoient vers une mort certaine. L’attente est interminable. Puis arrive une jeune femme d’un pas décidé. Une magnifique Égyptienne avec la grâce des reines mais également la force des rois. Ses longs cheveux sont remontés en une queue-de-cheval qui se balance au rythme de ses pas. Elle s’approche de lui et lui parle en français avec un accent très prononcé qui rend difficile la compréhension.

— Ta copine n’a pas voulu nous dire ce que vous faisiez ici. Peut-être que tu seras plus bavard qu’elle. Pourquoi recherchez-vous le temple d’Atoum, qui vous en a parlé ?

— Et vous, pourquoi nous avoir enlevés ? lui demande avec aplomb Sasha, un peu perturbé par le contraste entre la beauté de la femme et la dureté du ton qu’elle emploie.

— Qui es-tu, étranger ? Serais-tu celui qu’on attend ? dit-elle en se radoucissant et en le regardant droit dans les yeux à quelques centimètres de son visage.

— Attendez, je ne comprends pas, c’est comme ça que vous recevez les gens que vous attendez, j’aimerais aussi bien que ce ne soit pas moi, alors, dit-il avec une ironie forcée.

— Nous allons vérifier tout de suite et de cette manière nous serons fixés.

— Et si je ne suis pas celui que vous attendez, d’ailleurs qui attendez-vous ?

— Si tu n’es pas celui qu’on attend tu finiras comme tes prédécesseurs à errer dans le désert jusqu’à ce que mort s’ensuive.

— Les autres, quels autres ?

— Tais-toi un peu et laisse-moi faire, lui dit-elle en lui attrapant le poignet fermement.

Un des hommes s’approche et tend une bougie allumée à la jeune femme tandis que Sasha essaye de retirer sa main.

— Ne bouge pas, ça durera moins longtemps.

— Qu’est-ce que vous allez me faire ? Arrêtez ! lui ordonne-t-il au fur et à mesure qu’elle approche la flamme de sa peau.

La jeune femme ne l’écoute plus et se concentre sur la cire brûlante de la bougie qu’elle fait couler sur l’intérieur du poignet de Sasha. Il se mord les lèvres, saisi par la température élevée de la cire qui lui brûle la peau, il voudrait retirer sa main, mais l’homme derrière lui bloque le bras et la jeune femme lui tient fermement la main. Elle tend de nouveau la bougie à l’un des hommes dès que l’intérieur du poignet est recouvert en totalité. Elle tapote sur la cire chaude pour constater sa consistance et lorsqu’elle est suffisamment dure pour être retirée, elle l’enlève laissant apparaitre un tatouage. Stupéfait, Sasha découvre un dessin sur son poignet, mais plus particulièrement le symbole de ses parents.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? Comment avez-vous pu faire apparaître ce dessin ?

— Pardonne-nous, je devais être sûre que tu es celui qu’on attend et le dernier signe qui nous manquait était celui-ci. Je n’ai rien fait. Ce tatouage est un peu comme de l’encre magique, il apparaît à la chaleur.

Elle fait un signe de tête vers les hommes qui sortent son fauteuil de derrière une colonne et l’aident à s’installer confortablement.

— Qui êtes-vous et que nous voulez-vous ? Où est Dora, comment va-t-elle ? Il lui faut de l’eau et des soins. Il faut nous ramener en ville, s’excite-t-il.

— Ne t’inquiète pas, on va s’occuper d’elle et elle nous rejoindra ensuite. Je m’appelle Nawel. Nous allons tout t’expliquer et nous répondrons à toutes tes questions. En attendant, sortons d’ici.


Chapitre 18 

La mission des gardiens

Les hommes le soulèvent avec une attention toute particulière, comme on pourrait le faire avec un objet précieux ou une personne importante contrastant avec la manière dont ils l’ont amené jusque-là. Ils empruntent un grand escalier taillé dans la roche et ressortent dans un bâtiment qui ressemble à une maison. À l’extérieur, il découvre un petit village construit sur les hauteurs, surplombant une partie du désert, et d’un autre côté, au loin, la ville. La jeune femme l’emmène jusqu’à une maison dont les murs extérieurs ont été peints en blanc, contrairement aux autres qui sont dans des tons orangés. L’intérieur est confortable et spacieux, les pièces sont délimitées par des cloisons de bois semi-ouvertes et sculptées. Au sol, de nombreux coussins et tapis rendent la pièce principale chaleureuse. L’intérieur garde une certaine fraîcheur malgré les températures excessives.

Femmes et enfants s’activent, tandis qu’un homme âgé, assis au milieu des tapis et coussins, devant une table basse en bois sombre, fume tranquillement. La jeune femme va lui parler, il acquiesce de la tête et invite Sasha à le rejoindre. Ne pouvant approcher avec le fauteuil, il se laisse glisser sur le coussin pour s’installer en face de l’homme. La jeune femme s’éclipse un instant pour revenir avec des boissons fraîches et des gâteaux traditionnels. Il ne sait toujours pas s’il doit se méfier ou bien se réjouir.

— Où est Dora ? redemande-t-il.

— Les femmes du village s’occupent d’elle, ne t’inquiète pas, lui répond Nawel.

— Pourquoi m’avez-vous dit que vous m’attendiez ? Qui êtes-vous ?

Le vieil homme le dévisage avant de lui répondre dans un parfait français.

— Je suis Chésemtet. Je sais que tu as de nombreuses questions, c’est ton droit, et je vais y répondre. Laisse-moi d’abord te raconter notre histoire et tu comprendras mieux. Nous sommes les gardiens. Il y a plusieurs siècles de cela, Atoum Rê, le dieu soleil et créateur est apparu à Pharaon. Il lui a demandé de veiller sur un objet plus précieux que l’or, plus précieux qu’un enfant, plus précieux que sa vie. Même après sa mort, cet objet devrait rester en sûreté et être protégé. En échange, Atoum Rê lui a promis que ses descendants survivront encore longtemps. Pharaon s’est incliné en lui assurant qu’il ne le décevrait pas. Il a alors entrepris de construire le temple d’Atoum Rê pour y mettre l’objet en sûreté. Le temple devait regorger de richesses pour que personne ne se doute que l’objet le plus important y était aussi. Puis, il a créé l’ordre des gardiens qu’il a disséminés un peu partout dans le pays et surtout autour du temple et dans les villes et villages alentour. Il a placé ses plus fidèles serviteurs dans cet ordre, leur assurant sa protection, des terres et de l’argent en échange de leur dévotion ainsi que celle de leurs descendants. On ne peut donc être gardien que de père en fils ou fille. Personne ne devait connaître cet ordre et nous avons vécu et protégé l’objet, de génération en génération. Pharaon avait infiltré ses membres dans de nombreux corps de métiers pour surveiller de tous côtés. À l’époque des premiers gardiens, ils étaient cent, aujourd’hui nous ne sommes plus qu’une petite vingtaine, ici et au Caire. Nombreux sont ceux qui au fil des siècles ont fini par croire que ce n’était qu’une légende et ont abandonné leur rôle de gardien. Notre mission principale est de protéger l’objet et de faciliter son accès à une personne qui saura l’utiliser. Atoum Rê n’a jamais dit quand elle viendrait, mais il a dit que cela pouvait être très long et se compter en centaines, voire milliers d’années. Pour reconnaître cette personne, le dieu soleil a donné des indices à Pharaon, qu’il a inscrits sur une tablette de pierre que notre ordre garde en attendant celui qui doit venir.

L’homme soulève la petite nappe brodée de la table basse laissant apparaître, encadrée dans le bois de la table, la tablette. Pour Sasha qui ne connaît rien aux hiéroglyphes, cela ne représente que des dessins. Le vieil homme reprend son histoire.

— Il est dit que la personne qui viendra aura la peau blanche, qu’elle sera jeune mais que ses jambes seront si fatiguées qu’elles dormiront à jamais. Il est dit que celui qui viendra portera un symbole que seule la chaleur révélera.

Machinalement, Sasha caresse son poignet encore rouge suite à la brûlure de la cire.

— Tu vois ce dessin qui apparaît ? C’est le signe que nous attendions. C’est bien toi.

Le vieil homme lui indique le dessin d’un personnage assis, le bras tendu vers le ciel et dont un rayon du soleil pointe sur son poignet, sur lequel apparaît un dessin.

— D’accord, vous m’attendiez mais où est le temple ? Là où nous aurions dû le trouver il n’y avait rien.

— Il a bien été là pourtant, mais il y a de cela très longtemps. Au fils des ans, de nombreux vols et pillages ont eu lieu, des hommes du monde entier venaient dans l’espoir d’avoir un peu de cette richesse exposée dans le temple. Les gardiens ont demandé au descendant de Pharaon de changer de lieu pour l’objet. Celui-ci avait entrepris la construction de sa tombe dans la falaise et a décidé de suivre l’avis des gardiens et d’y intégrer un temple qui servirait pour cacher l’objet, dont nous seuls avons connaissance. Le temple fut officiellement édifié comme étant une salle de repos avant que l’âme ne soit libérée, mais officieusement, il s’agissait d’un nouveau temple dédié à Atoum Rê ainsi qu’une cachette pour l’objet. Et voilà des siècles que nous le protégeons en t’attendant.

— Vous parlez de l’objet, où se trouve-t-il exactement et à quoi ressemble-t-il ?

— Personne ne le sait. Pour éviter qu’il ne soit volé à cause de sa grande valeur, Pharaon a préféré rester le seul à le savoir. La personne qui viendra saura elle aussi reconnaître l’objet, donc nous n’avons pas besoin d’en savoir plus.

— Comment pouvez-vous être certains que l’objet est toujours là ?

— Nous n’en savons rien.

— Qu’est-ce qui vous pousse à continuer cette quête sans aucune certitude ? Peut-être n’était-ce qu’une mauvaise blague de ce Pharaon.

— Nos ancêtres ont eu confiance et je suis convaincu que dans notre passé beaucoup plus de choses, qui nous semblent aujourd’hui irrationnelles, existaient. Mais nos esprits se sont étriqués avec le développement des nouvelles technologies et de la science, ne laissant plus de place à ce qui ne peut pas être expliqué ou maîtrisé. Nos ancêtres savaient plus de choses que nous sur la vie et je leur fais confiance, et vous êtes là devant moi, c’est bien une preuve.

C’est à ce moment que Dora fait son apparition, habillée d’une longue robe turquoise, un bandage sur le bras, le visage frais, malgré les rougeurs des coups. Le vieil homme lui fait signe de se joindre à eux.

— Veuillez nous excuser, mademoiselle, pour ce que nos gardiens vous ont fait subir, mais au cours des siècles de nombreux pillards ont cherché le temple d’Atoum Rê pour s’emparer de ses richesses. Même si peu de gens connaissent la réalité, les légendes tiennent bon et il y a toujours des gens qui croient qu’elles sont fondées sur un fait réel.

— Votre petite-fille m’a expliqué et bien que je trouve que vos hommes n’y sont pas allés de main morte, je sais que c’était nécessaire pour protéger ce trésor. Mais je ne comprends toujours pas la réaction des gens au Caire.

— Lorsque trop de monde cherchait le temple, les gardiens ont dû agir pour protéger son secret. Nous avons fait disparaître beaucoup de personnes au cours des siècles et les citadins ont commencé à se rendre compte qu’il se passait quelque chose. Dès qu’il s’agissait du temple d’Atoum, des gens disparaissaient. Certains gardiens ont lancé des rumeurs de malédiction, espérant ainsi éloigner les fouineurs. Beaucoup croient encore à cette malédiction, c’est la raison pour laquelle ils ont peur. Il n’y a pas grand-chose de vrai dans cette légende mais elle nous a permis de limiter le nombre de curieux.

— C’est assez malin.

— Vous êtes ici chez vous. Reposez-vous et demain nous vous emmènerons au temple.

Enfin seuls, dans une chambre confortable, ils sont heureux de se retrouver. Sasha culpabilise toujours d’avoir entraîné Dora dans cette aventure et il ne peut s’empêcher de la dévisager et de scruter chacune des marques sur son corps si beau.

— Je suis désolé, lui dit-il.

Son masque de femme forte s’ébrèche et elle s’effondre en larmes dans ses bras. C’est la première fois qu’il la voit aussi vulnérable. Il n’a à cet instant qu’une seule envie, la protéger et l’aimer. Elle pose sa tête sur ses jambes tandis qu’il lui caresse les cheveux pour calmer ses sanglots. Alors qu’elle commence à se détendre, une enfant d’à peine 10 ans entre dans la chambre, les invitant à se joindre au groupe pour le dîner. Elle voit les yeux rougis de Dora, s’approche d’elle, lui fait un grand sourire en lui prenant la main et l’entraîne vers la porte où elles disparaissent sans échanger aucun mot, laissant Sasha seul.

À son tour, on vient le chercher pour l’emmener. Le vieil homme accueille Sasha dans l’entrée et lui explique que ce soir est un soir important pour le village. Les tables ont été dressées dehors en son honneur. En fait de tables, il s’agit de nattes posées sur le sol avec des coussins et des tables basses sorties des maisons. Hommes, femmes, enfants attendent tous debout, alignés devant une grande natte colorée. Sasha interroge du regard Chésemtet, qui l’accompagne.

— Tout le village attend depuis si longtemps ta venue que ce soir ils sont tous curieux de voir à quoi tu ressembles. Installe-toi confortablement, ma petite-fille va t’aider.

Chacun leur tour, les habitants défilent devant Sasha pour lui offrir des bijoux, des poteries, des gâteaux ou des boissons.

— Pourquoi ces gens me donnent tous ces présents ? demande-t-il à Chésemtet.

— J’ai peut-être oublié de te le dire, mais Atoum Rê a également rajouté quelque chose. Il a dit que celui qui viendrait sauverait les hommes de la grande colère des dieux de l’univers et permettrait qu’ils continuent à vivre sur leur terre. Ces gens sont persuadés que tu es un sauveur.

— Et vous qu’en pensez-vous ? Vous semblez être la mémoire des gardiens.

— Je pense que tu as une mission à remplir qu’aucun de nous ne peut imaginer. Et je crois qu’il te faudra du courage pour y arriver. D’après ce que j’ai vu je crois maintenant que tu atteindras le but de ta mission, quel qu’il soit.

— Ces gens ont raison, mais je ne sais pas si j’y arriverai, répond-il, las. Je ferai tout pour être digne de leur confiance. Je vous le promets, dit-il en regardant les différents feux allumés pour cuire le repas.

Une fois que tous les villageois ont pu toucher Sasha ou lui parler avec, ils se sont installés autour des différentes tables. Les chants, les rires et la joie emplissent le silence qui les entoure. Les enfants courent autour des maisons en jouant à cache-cache. Il ne manque plus que Dora, qui une fois de plus a disparu, mais pour faire son apparition avec la petite-fille, dans une nouvelle tenue très orientale.

— Où étais-tu passée ?

Elle lui montre l’intérieur de ses mains ou des dessins au henné parcourent chaque doigt et la paume. Sur sa cheville le symbole de ses parents a également été tatoué au henné. Cela le touche particulièrement qu’elle ait choisi ce symbole. Lui qui vient de découvrir qu’il a le même, tatoué sur sa peau. Il regarde son poignet ou seule une rougeur persiste à l’endroit où la cire l’a brûlé.

— C’est la petite-fille qui me l’a dessiné. Elle est très douée.

Soudain le silence s’installe autour des tables, puis la musique démarre et une jeune femme voilée avec de longs cheveux tombant sur sa poitrine, apparaît. Un large collier, comme Sasha a pu en voir dans des catalogues d’exposition égyptienne, lui sert à cacher ses seins dénudés. Dans une tenue légère et transparente, la jeune femme entame une danse du ventre gracieuse. Les petites filles du village finissent par se joindre à elle en jouant avec des foulards.

Plusieurs danses s’enchaînent ainsi, avant qu’elle ne rejoigne la table où se trouve Sasha. Elle s’installe en face du vieil homme après l’avoir embrassé sur la joue.

— Ne trouvez-vous pas qu’elle est belle, ma petite-fille ?

Ni Sasha ni Dora n’ont reconnu Nawel sous son voile, si différente avec ses cheveux détachés et sa tenue de danseuse du ventre.

Sous un ciel étoilé, ils profitent de la fête jusque tard dans la nuit, malgré la fatigue accumulée par les épreuves de la journée, afin de ne pas peiner ce peuple qui l’attend depuis si longtemps. Le destin doit participer à les pousser l’un vers l’autre, car une fois de plus on ne leur a proposé qu’une chambre avec un lit, comme si c’était une évidence qu’ils étaient ensemble. Mais cette nuit-là, la fatigue les emporte à peine leur tête posée sur l’oreiller.

Le soleil est levé depuis peu, pourtant toute la maison est ébullition, profitant des premières heures de la journée où l’air n’est pas encore trop chaud pour travailler. Sasha écoute les voix des enfants, hume les odeurs de cuisine qui se mêlent aux parfums des femmes. Allongée près de lui, Dora dort profondément. Elle lui tourne le dos, lui présentant ses épaules dénudées qu’il caresse et embrasse du bout des lèvres pour ne pas la réveiller.

Les odeurs de cuisine finissent de réveiller son estomac et il ne résiste pas à rejoindre Chésemtet et Nawel devant une table remplie de mets. Il y a du pain baladi, une sorte de pain sans levain, des gâteaux à base de sésame au nom exotique de halawa. Sasha veut profiter de toutes ces saveurs, n’ayant pas la certitude qu’elles survivront à la dernière date. Dora les rejoint lorsqu’il entame son deuxième café et elle se régale à son tour de tous les mets que les femmes ont cuisinés.

Une fois le petit-déjeuner pris, ils se retrouvent prêts à partir vers leur destin. Les deux hommes de la veille les ont également rejoints pour aider Sasha, et cette fois leur visage est bien plus détendu. Le groupe reprend le chemin inverse pour se retrouver au cœur de la falaise. Nawel leur explique que cette grande salle était destinée à accueillir les membres de la famille du pharaon, les nombreuses épouses, ses enfants et petits-enfants ainsi que les prêtres, au moment de sa mort. Ils se dirigent ensuite vers une partie de la salle où se trouve un renfoncement avec une stèle murale d’environ deux mètres cinquante de haut, entièrement décorée de hiéroglyphes. Chésemtet leur explique qu’il s’agit de l’entrée de l’espace dédié au pharaon. À première vue, Sasha et Dora ne voient qu’une pierre sculptée et aucune porte. D’un signe de tête Nawel indique à l’un des hommes présents de verser le contenu du sac qu’il tient sur son épaule. Ce dernier se dirige sur le côté ou une échelle en bois a été déposée par un autre des hommes. Le premier monte le long de la roche avec son sac et se met à le renverser sur ce qui ressemble à une roche un peu plus proéminente que les autres. Au lieu de retomber par terre, le sable est aspiré dans la roche. Devant le regard surpris de Sasha et Dora, Nawel leur décrit le système de balancier, le sable glisse à l’intérieur dans une cavité qui, en se remplissant, soulève la porte. Exactement à cet instant-là, la stèle commence à s’élever de quelques centimètres. La jeune femme leur explique que s’ils souhaitent que la porte se referme, il suffit d’ouvrir une trappe pour laisser échapper le sable. Le sol sablonneux empêche Sasha d’avancer correctement. Ses roues s’enlisent et lui demandent de redoubler d’effort quand le sable devient trop mou. Avec l’aide des deux femmes, ils passent la portion la plus difficile et retrouvent un sol plus dur. Munis de lampes de poche, Nawel et Chésemtet pénètrent dans la salle tandis que les deux hommes qui les accompagnent restent à l’extérieur. Celle-ci est très sombre et le peu de lumière parvenant de la porte n’éclaire qu’à quelques centimètres. Nawel se dirige d’un pas assuré vers une partie de la pièce et avec son briquet allume une lampe à huile murale, puis une seconde et encore deux autres. Sous leurs yeux se révèle une petite salle qui s’enfonce dans la roche, particulièrement encombrée de poteries. Au fond de la pièce s’ouvrent deux couloirs. Nawel leur indique que l’un mène vers le temple et l’autre vers le tombeau. Avant de pénétrer dans l’un des deux passages, Nawel s’affaire sur le mur puis se retourne pour leur indiquer qu’ils n’ont plus rien à craindre. Devant leur air surpris, elle leur explique.

— Pour protéger l’ensemble des lieux il y a des pièges. Ici le piège est dans le couloir et c’est un système à désactiver dans le mur. Le risque que des pillards viennent jusqu’ici est faible, car les gardiens le protègent mais c’est une sécurité complémentaire.

En file indienne, ils prennent le passage qui débouche vers le temple. Celui-ci étant très étroit, Sasha est dans l’incapacité de faire rouler son fauteuil sans s’égratigner les mains sur les murs. Dora qui a rapidement constaté ce souci, se met derrière lui pour le faire avancer. Il n’y a pas si longtemps, il n’aurait jamais accepté que l’on touche à ses poignées de fauteuil, mais depuis un lien s’est créé entre eux, et toute l’aide qu’elle lui apporte est faite spontanément sans aucune arrière-pensée.

Une dizaine de mètres plus loin, ils débouchent sur un décor qui coupe le souffle à chacun. Tout est resté en l’état depuis des milliers d’années. La salle est telle que les prêtres l’ont laissée après l’embaumement et la mort du pharaon et elle leur apparaît comme si le temps ne était immuable. La pièce est encombrée de statues, de stèles, de chapelles et vases canopes peints, de pots à onguent, de jarres. Des petites cases creusées dans les murs supportent des parchemins intacts et des coffrets en or et pierres précieuses. La peinture des dessins muraux est encore très vive après toutes ces années.

— Personne n’est venu ici à part nous. Nous n’autorisons personne à y entrer pour éviter de détériorer ce qui s’y trouve, leur explique Nawel.

— Les gardiens n’ont pas eu envie de prendre toutes ces richesses et les garder pour eux ?

— L’accès à cette salle ne se fait que de père en fils ou fille ou petite-fille dit-il en regardant Nawel. Tous les gardiens ne connaissent pas les lieux, ni les astuces pour débloquer les pièges. Et nous n’avons jamais parlé de ce que la salle contient afin de limiter la convoitise. La porte qui vous mènera à l’objet se trouve juste en face de nous, leur indique Chésemtet.

La porte qu’il leur montre est gardée par deux statues représentant des hommes en pagne et armés, grandeur nature. Dans la faible lumière, un instant, Dora a l’impression qu’ils sont vivants et qu’ils vont leur interdire l’accès de la porte. Sur celle-ci se trouve un message que Chésemtet leur traduit.

— Il est écrit ici que seule la personne attendue trouvera ce qu’elle cherche et devra entrer dans la salle. Pour ne pas prendre de risques, nous préférons attendre ici. Il est également écrit que seul le don de dieu pourra l’accompagner.

— Le don de dieu, mais qu’est-ce que c’est ? se demande Sasha à voix haute.

— Je l’ignore, je pensais que vous le sauriez, lui répond Chésemtet.

— Theos Doron, répond Dora.

— Qu’est-ce que ça signifie ? l’interroge Sasha.

— C’est du grec, ça veut dire le cadeau ou le don de dieu.

— Mais plus précisément ?

— Théodora si tu préfères ?

— …

— C’est mon prénom complet, Théodora, mais je ne l’utilise jamais. Tout le monde m’appelle Dora.

— Je ne savais pas.

— Je ne te l’ai jamais dit. Mais je comprends mieux certaines choses.

Nawel et Dora font coulisser la porte, restée fermée depuis longtemps.

L’égyptienne leur remet les lampes torches puissantes qu’elle a emportées dans un sac pour qu’ils pénètrent au cœur du temple. Ensemble, ils s’enfoncent dans un petit couloir entièrement peint, la voûte arrondie est également peinte de petites étoiles sur fond bleu. Dora regarde Nawel en arrière, qui apparaît de plus en plus petite au fil du couloir, elle lui fait un signe de la main pour l’encourager et Dora poursuit le chemin. Ils débouchent sur une salle de petite taille. De chaque côté se trouvent des objets tels qu’un magnifique siège en bois sculpté incrusté de pierres. Sur le mur qui leur fait face, sont représentés deux personnages, à droite Atoum, tel un roi coiffé de la double couronne de la Haute et la Basse-Égypte, entre ses mains un sceptre et une croix ansée. À sa gauche Rê, debout avec une tête de faucon surplombée du disque solaire entouré d’un serpent. Le disque solaire est en or incrusté de pierres de lapis-lazuli, de verre de silice et de pierres semi-précieuses, seule pointe de couleur sur ce mur aux tons sable rouge. Toutes ces matières rassemblées dans le disque forment deux personnages, un homme de profil assis à côté d’une femme debout. Ils se tiennent la main. Dora monte sur un coffre pour retirer le disque de son emplacement. Il n’est pas particulièrement grand mais lourd pour sa taille. Derrière le disque, reste l’empreinte dans la pierre du cercle solaire d’où sortent des rayons et en son centre le sigle de Poséidon et Athéna. Ce symbole pourrait remettre en cause beaucoup de choses si des archéologues le trouvaient, et Dora préfère le faire disparaître en grattant la pierre avec un caillou.

— Nous approchons du but, il nous manque maintenant la prochaine destination.

— Demandons à Nawel ou Chésemtet de nous traduire les hiéroglyphes sur les murs, propose Sasha.

— Ils n’accepteront pas d’entrer ici.

— Peut-être qu’ils le feront maintenant que le disque est avec nous et qu’il n’y a aucun danger.

Dora revient quelques instants après, en compagnie de Nawel et Chésemtet. Personne ne rompt le silence. Depuis des millénaires, leurs ancêtres ont gardé cette pièce sans jamais y pénétrer.

— C’est un trésor historique, intact, qui n’a pas de prix, dit Nawel.

— Il est peut-être temps de l’ouvrir au monde maintenant, propose Sasha.

— Je ne sais pas si nous pouvons faire ça, dit-elle en regardant son grand-père.

— C’est toi l’archéologue moi je ne suis qu’un gardien qui vient de remplir sa mission.

— Nous avons ce que nous sommes venus chercher, maintenant plus rien n’impose que ces trésors archéologiques restent cachés. Il faut juste qu’ils soient protégés des pillards et rien de mieux qu’un musée. Je suis certain que vous saurez faire ce qu’il faut. Vous aimez autant l’histoire que les pierres qui la racontent. Mais pour l’instant nous avons encore besoin de votre aide. Il nous manque une information pour poursuivre et peut-être est-elle écrite sur ces murs. Il s’agirait de chiffres ou de coordonnées.

Nawel observe les murs avant de répondre.

— Je ne vois ici que l’histoire d’Atoum Rê. Attendez, ici il est écrit que le dieu créateur du nord se trouvera grâce aux étoiles.

— Et c’est tout ? demande Sasha.

— Hélas, oui.

— Pas de chiffre, ni de latitude ajoute Dora ?

Tous les quatre se taisent en observant les cartouches. Ils tournent dans la pièce, fouillent les objets quand Dora s’écrie :

— Le couloir, venez, c’est là qu’il y a des étoiles.

Ils se précipitent tous les quatre pour observer la voûte. Les étoiles représentent des constellations mais aucun ne sait comment les utiliser pour définir une destination. Dora photographie l’ensemble et espère trouver une personne passionnée d’astronomie qui pourra les aider.

En ressortant, Nawel ose poser une question à Sasha.

— Quel est votre but ?

— Il ne vaut mieux pas que vous le sachiez , pour l’instant.

Elle baisse les yeux, déçue après tant d’années de ne pas pouvoir connaître le secret de cette mission.

— Mais je vais te faire une promesse Nawel, si je réussis je te dirai tout, cependant si j’échoue tu finiras par t’en rendre compte.

Elle le remercie d’un sourire, se contentant de sa promesse.


Chapitre 19 

Un nouveau disque pour un rituel

L’aura du disque étant particulièrement puissante, Dora se voit obligée de le tenir à distance de Sasha le temps de revenir au Caire. Le gros 4x4 qui les avait amenés de manière violente, les ramène avec tous les égards possibles.

Leur réservation à l’hôtel ayant été faite pour plusieurs jours, personne ne s’est inquiété de ne pas les revoir. Chacun a donc réintégré sa chambre telle qu’il l’avait laissée, à la seule différence que les lits sont faits. Là, ils s’offrent un peu de repos et profitent des services du lieu tels que piscine, massage, jacuzzi. Ces soins permettant à Dora de se détendre et de se remettre du périple dans le désert – des ecchymoses et une cicatrice sont encore visibles sur son visage. Pendant ce temps, installé dans sa spacieuse chambre, Sasha découvre un peu plus ce nouveau dieu à tête de faucon. Atoum comme tous les autres est un dieu créateur, originaire d’Héliopolis. C’est lui qui avec sa semence a créé le premier couple divin Shou et Tefnout. Rê, quant à lui, est le dieu du disque solaire. Il est considéré comme divinité principale et de ses larmes naquirent les premiers hommes. C’est la première fois qu’il est confronté à deux dieux. Ne trouvant pas de logique, Sasha poursuit ses recherches et découvre que Rê est souvent associé à d’autres dieux, dont Atoum. Sous le nom de Rê Atoum, ce dieu prend un aspect différent, celui d’un vieil homme courbé représentant le soleil couchant.

Ainsi parmi le cercle des six dieux, ils ont déjà trouvé les disques de Zeus, Jupiter, Viracocha, Indra et maintenant Rê Atoum. Il ne leur reste plus qu’un seul disque à trouver, mais ils ont seulement trois semaines devant eux avant le 21 décembre. Cela lui semble encore possible à la condition de trouver rapidement la prochaine étape.

En même temps, les fléaux dévastateurs ont déjà semé la mort partout. Depuis plus d’un mois, la terre a subi un énorme tsunami au Japon, rayant de la carte le sud du pays, englouti sous les eaux, tel l’Atlantide et faisant exploser une centrale nucléaire. Déjà des milliers de morts par noyade et par radiation et d’autres milliers de réfugiés suivront, morts de faim ou de froid. Deux énormes volcans sont entrés en éruption, limitant les vols dans l’hémisphère nord. Le ciel s’est assombri fortement sur la zone, sous les fumées et les cendres. Celles-ci ayant déjà un impact sur les températures qui sont en baisse. Une première ville a vécu le même sort que Pompéi, en ayant quand même eu le temps d’évacuer une majorité de la population, avant que les pierres et les cendres n’aient tout détruit. Les milliers de personnes qui ont fui la mort risquent bien de la trouver ailleurs, car ils sont trop nombreux pour être accueillis dans les autres villes. Les hébergements et la nourriture vont rapidement faire défaut. Sasha sait que le temps presse, car les conséquences de ces catastrophes sont irréversibles et que le nombre de morts augmente de jour en jour. Dans plusieurs pays d’Amérique du Sud, les pluies diluviennes ne cessent de tomber jour après jour entraînant inondations et glissements de terrain. Et un autre fléau qui jusque-là paraissait bien lointain se rapproche de plus en plus. Une épidémie sans précédent s’est déclarée en Chine, les gens meurent si vite que les hôpitaux sont saturés. Les médias ont relaté l’information de manière succincte tant que cela restait confiné à l’autre bout du monde, mais les premiers cas sont arrivés en Europe, Afrique et en Amérique se développant à une vitesse impressionnante. En trois semaines, les premiers morts se comptent déjà par milliers. La Chine a pris des mesures d’urgence, mais trop tard, en fermant les frontières et en imposant un confinement général à toute la population. Le virus circulait déjà partout dans le monde. Chaque jour les pays sont confrontés au nombre grandissant de personnes infectées qui saturent les urgences et les services de réanimation. Chaque fois que Sasha allume la télévision ou pose son regard sur un journal, ce sont toujours des catastrophes qui apparaissent. Il doit se forcer à ne pas regarder, car chaque fois il se sent envahi par une vague de désespoir.

Le disque solaire est sur le lit, par-dessus l’écran de son ordinateur portable il regarde le tissu qui l’enveloppe. Son énergie rayonne si fort qu’il n’a pas besoin de le toucher pour entrevoir des images. Trop impatient de connaître son secret, il n’attend pas Dora. Il déballe le disque qui aussitôt l’entraîne dans un décor bien loin de l’Égypte. Il se trouve dans une sorte de grotte souterraine, avec un lac. La vision est brève, puis tout devient blanc et apaisant. Un parchemin flotte devant lui, il tend une main pour le prendre et le lire.

« Avant la dernière date tu y seras

Sans les disques tu ne pourras

Donne son disque à chacun et tu verras

Lavé tu te déplaceras

La dernière place te restera

Et ton sang s’ajoutera.

Le don des dieux t’accompagnera

Ensemble tu les convaincras

De pardonner au fils

Ainsi tu les sauveras

Et les deux dons tu auras. »

Lorsque Dora revient dans la chambre, Sasha est en train de retranscrire ce qu’il a lu sur le parchemin. Elle remarque que le disque n’est plus emballé et s’approche de Sasha qui lui tend une feuille qu’elle parcourt.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demande-t-elle sans vraiment attendre de réponse.

— Je ne sais pas trop. J’ai vu un parchemin sur lequel il était écrit ça. Ce sont possiblement les consignes pour la dernière étape, comme une sorte de rituel. Certains passages me semblent clairs.

— Oui, on voit bien l’idée des six disques, mais il nous manque encore le dernier. En revanche l’emplacement pour les déposer n’est pas très explicite, est-ce devant une statue, une représentation, un autel ? En espérant que nous ne devrons pas parcourir le monde pour les disposer, car nous n’en aurions ni le temps ni la possibilité à la vitesse avec laquelle les pays ferment les frontières avec le virus.

— Tu as vu, ils parlent encore du don des dieux. Le premier, je suppose que c’est toi mais le second je ne sais pas. D’ailleurs pourquoi tu ne m’as jamais dit ton prénom complet ?

— Je l’ignore, ça n’a pas dû se présenter.

— Tu n’es pas ici par hasard.

— Oui, je sais, j’y ai beaucoup repensé mais je comprends mieux pourquoi j’ai cette sensation permanente d’être liée à ton destin et de devoir aller jusqu’au bout avec toi. C’est comme si je ne pouvais pas faire autrement.

— Oui, le destin, dit-il entre ses dents, déçu.

— Ça ne va pas ?

— Si si ça va, continuons. Je me demande si le deuxième don est aussi une personne.

— C’est possible. As-tu reçu un retour pour les étoiles ?

— Non, pas encore. J’ai demandé à plusieurs personnes que j’ai trouvées et j’ai également envoyé un message sur un forum. Je suis fatigué, le disque a encore avalé toute mon énergie. Je vais aller me coucher et nous verrons demain. De plus, notre vol est de bonne heure.

— Tu as raison.

Elle se penche pour l’embrasser mais il recule et tourne la tête. Elle sort pour rejoindre sa chambre, se retourne avant de fermer la porte, mais Sasha n’a pas bougé.

Allongé dans le lit, il regarde les étoiles par la fenêtre se demandant où tout cela va bien pouvoir le mener. Il repense à Dora, il est profondément déçu, il pensait qu’il y avait de l’amour, mais finalement elle n’est là que par ce que c’est son destin et qu’elle a été mise sur sa route. C’était écrit ainsi mais il se sent trahi. Son cœur se brise, lui qui enfin avait retrouvé le goût de vivre. Désormais, il se concentrera uniquement sur sa mission et si plus rien ne le retient, il n’y a plus de raison de craindre de mourir.

Pendant tout le trajet du retour, Sasha reste froid et distant comme si Dora n’était qu’une simple relation de travail. Il ne se rend pas compte qu’à son tour il la blesse, sans lui en expliquer les raisons. Le taxi les attend à la sortie de l’aéroport et sa mauvaise humeur l’emporte. Il refuse de monter dans celui-ci qui n’est qu’un véhicule pour handicapés avec une rampe, où la personne peut s’installer en montant avec son siège roulant. Cette image lui semble si dégradante. Jamais ils n’avaient eu de taxi de la sorte, Dora précise toujours lorsqu’elle réserve, d’avoir une voiture avec un grand coffre mais jamais de taxi pour handicapé. Le ton monte entre Dora et Sasha, comme à son habitude quand il est contrarié il est particulièrement de mauvaise foi. Dora est contrainte d’annuler le taxi qui souhaite être dédommagé du déplacement. Ils en trouvent un autre, classique, pour les ramener chez eux. Tandis qu’il s’installe, Dora charge avec le chauffeur les bagages à l’arrière puis vient s’installer à côté du jeune homme. Le regard tourné vers l’extérieur pour ne pas croiser le regard de la jeune femme, Sasha se terre dans son mutisme jusqu’à ce qu’ils arrivent chez lui. Dora sort en premier pour lui apporter son fauteuil au plus près. Obligé d’accepter son aide, il n’en est pas moins désagréable avec la jeune femme. La portière refermée, les bagages sur le trottoir, il règle le chauffeur, puis récupère son bagage qu’il pose sur ses genoux avant que Dora ne le prenne.

— Tu n’es pas obligée de m’accompagner, tu aurais pu garder le taxi pour rentrer chez toi, dit-il toujours de mauvaise humeur.

— Sauf que ma voiture est dans ta rue.

N’en pouvant plus de son attitude dont elle ne comprend pas la raison, elle finit par s’énerver.

— Qu’est-ce que je t’ai fait à la fin ?

— Rien, grommelle-t-il en ouvrant la porte de son loft.

Avant qu’il n’ait passé le seuil, elle attrape l’une des poignées du fauteuil pour l’obliger à le regarder en face.

— J’ai quand même le droit de savoir ce que je t’ai fait, puisque tu sembles m’en vouloir.

— Écoute, faisons ce que nous avons à faire. Sauvons tous ces humains qui n’en valent pas la peine et ensuite reprenons le cours de nos vies, comme avant.

— Comment peux-tu dire ça ? Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu me caches quelque chose ?

— Non rien !

— C’est Nawel ? Tu es attirée par elle ?

— Mais pas du tout, j’ai juste envie d’être seul.

Il pénètre dans l’entrée, et la laisse sur le pas de la porte. Elle reste figée quelques secondes avant de se décider à partir puisqu’il ne semble pas vouloir lui expliquer ce qui se passe. Laissant la porte ouverte, elle quitte les lieux pour récupérer sa voiture garée de l’autre côté de la rue. Il regarde par la fenêtre la voiture s’éloigner, déjà il sait qu’il est allé trop loin. Son cœur se serre, il peut toujours croire ce qu’il veut, il ne peut rien faire contre l’amour qu’il éprouve pour elle. Pourtant il n’a pas hésité à se comporter comme le dernier des derniers. Le ciel s’obscurcit, il n’a pas bougé de la fenêtre, à l’intérieur de son appartement la nuit envahit la pièce mais il ne veut pas allumer. Il ne sait pas ce qu’il veut. Après des années de vie tranquille devant son écran enfermé chez lui, toutes ces émotions, responsabilités et aventures qui lui tombent sur les épaules le dépassent. Il n’est pas très doué pour tout gérer en même temps.

Ils sont emmurés dans leur silence, chacun chez soi, le temps avance et aucun des deux n’agit. Sasha sait bien qu’il est fautif et qu’il l’a perdue mais il ne peut pas rester ainsi sans garder un espoir. Il cherche à la joindre en utilisant comme prétexte la recherche des coordonnées.

Elle lui répond froidement, lui signifiant qu’elle avait autre chose à faire.

— Tes histoires ne m’intéressent plus, débrouille-toi tout seul et laisse-moi vivre ma vie comme avant, lui répond-elle en appuyant sur le « avant » et puis si ça se trouve, rien de tout cela n’est vrai. Tu es simplement un malade mental, un psychopathe ou je ne sais quoi encore.

Et sans lui laisser le temps de répondre, elle raccroche. De son côté Sasha reste sans voix, le combiné à la main, sachant qu’il mérite sa colère mais profondément blessé par ses mots. Bien décidé à ne pas lâcher si facilement, il sait ce qu’il lui reste à faire.

Un grand escalier de bois ancien menant aux différents étages se dresse devant lui. Aucun ascenseur, juste des dizaines de marches. Il ne s’y attendait pas, mais ces marches ne l’empêcheront pas d’aller au bout de son idée. Il pose sur la première le bouquet de fleurs qu’il avait sur les genoux, met la bouteille de vin dans son sac à dos et se lance dans l’ascension des trois étages. Marche par marche, à la force des bras, il voit son fauteuil rapetisser en bas de l’escalier et son polo se maculer de sueur. Chaque marche est un effort qui lui demande de puiser dans toute son énergie. Il imagine que si quelqu’un entrait dans l’immeuble, il ne saurait pas quoi dire. Tout en montant, il peut découvrir que l’ensemble est ancien mais très bourgeois. Autrefois, cette maison devait appartenir à des personnes fortunées avant d’être transformée en appartements. Au premier palier, il doit s’arrêter pour reprendre son souffle. Lorsqu’il regarde les marches qui s’alignent devant lui pour le prochain étage, il se dit qu’il est complètement fou mais que ça en vaut la peine, alors il reprend son ascension. Arrivé sur le second palier, il est à bout de forces. En ayant mal positionné sa main, il a dérapé et glissé sur plusieurs marches avant de se rattraper sur la rambarde. Son dos lui fait mal, car il a tapé le rebord des marches en glissant. Il s’essuie le front du revers de sa manche, les gouttes de sueur lui brouillent la vue. Il parvient enfin à atteindre le dernier étage en ayant utilisé ses dernières forces. Il se laisse tomber au sol sur le dos après avoir retiré son sac, le temps de récupérer. À côté de lui gît le bouquet de fleurs qui n’a aucune séquelle de cette montée. Lorsqu’il se sent un peu mieux, il se redresse mais la tête lui tourne, alors il se cale le dos contre le mur. Son pantalon ne ressemble plus à rien, hormis à un chiffon qui a nettoyé les marches. Son polo est marqué d’auréoles de sueur, il n’a plus aucune allure, lui qui s’était apprêté pour donner une bonne image. Il époussette son pantalon autant qu’il peut et lorsqu’il se trouve à peu près présentable, il toque à la porte de Dora, la sonnette étant bien trop haute pour lui. Personne ne réagit au premier coup, il insiste en tapant plus fort. Des pas se dirigent vers lui, il les perçoit derrière la porte qui s’ouvre laissant Dora figée sur place, stupéfaite de le trouver là.

— Qu’est-ce que tu fais là, comment as-tu fait pour monter les étages ?

— Avec mes ailes.

— Et ton fauteuil où est-il ? demande-t-elle en le cherchant du regard sur le palier.

— Trois étages plus bas.

— Dans quel état tu es. Tu es complètement fou !

— Oui, de toi.

Il lui tend son bouquet qu’elle prend en même temps qu’elle tombe à genoux pour le serrer dans ses bras.

— Je suis désolé, Dora, je suis vraiment stupide.

— Chut, tais-toi, dit-elle en l’embrassant.


Chapitre 20 

Le sixième voyage

Un homme avec un masque chirurgical les attend à la sortie de l’aéroport. C’est Folke, un bénévole avec qui ils ont pris contact pour venir en Suède. Il fait partie d’une association qui accueille les voyageurs handicapés et qui les aide dans leurs déplacements et visites. De nombreuses frontières sont déjà fermées et ils ont tout de même réussi à effectuer ce voyage. Les gens ont de plus en plus peur, ne sachant toujours pas comment le virus se propage. Plus personne n’ose se toucher ou toucher quoi que ce soit, le masque chirurgical s’est imposé. Dora et Sasha ont eu bien du mal à s’en procurer, les pharmacies ont été dévalisées en quelques jours et l’état a fini par imposer des restrictions car les hôpitaux se sont retrouvés à cours de masques faute de réapprovisionnement. Ainsi, seules les personnes à risques et les professions médicales peuvent y avoir accès. C’est sur le marché noir que Sasha a réussi à s’en procurer une boîte pour trente euros. Les prix ont flambé, car la demande est devenue plus forte que les stocks.

Sur la route qui les emmène jusqu’à Uppsala, Dora en profite pour échanger sur la vie et l’histoire de la Suède tandis que Sasha observe le paysage blanc défiler, la peur au ventre de ne pas trouver le dernier indice. Il ne lui reste plus que neuf jours avant la date fatidique. Heureusement que Dora connaît de nombreuses personnes qui ont pu les mettre en relation avec des spécialistes en astronomie. C’est finalement un passionné de navigation qu’ils ont rencontré et qui a pu les aider à trouver cette destination, mais sans pour autant avoir un lieu précis comme pour les précédents voyages.

Les vitres de la voiture se sont rapidement embuées, la température extérieure avoisine les -10 °C, ce qui n’arrive qu’une fois tous les vingt ans, leur explique Folke. Le paysage est figé dans le froid. Perdu dans ses pensées, sans faire attention à ce qu’il fait, Sasha dessine sur la vitre le symbole de ses parents qui ne tarde pas à disparaître sous les longues traînées des gouttes qui ruissellent.

Folke est un bénévole qui aide lors des excursions les personnes handicapées, mais qui les reçoit aussi sous son toit. Pour ce voyage, c’est chez lui que Dora et Sasha ont décidé de se poser. Il s’arrête devant une maison où les attend une femme qui leur fait de grands gestes avec un large sourire, les invitant à rentrer. Le vent est glacial et la neige recouvre tout le paysage. Dora veut aider Folke à descendre Sasha de la voiture mais il lui dit de plutôt se dépêcher de se mettre au chaud.

— Je crois qu’il faudra m’aider à pousser le fauteuil pour que je puisse avancer dans cette neige jusqu’à votre maison, confie Sasha.

Mais au lieu de ça, Folke, avec la carrure de Viking, lui donne une couverture et le prend sur son dos. En à peine quelques pas Sasha se retrouve au chaud dans la maison sans avoir eu le temps de protester. Folke repart chercher le fauteuil resté dans la voiture ainsi que leurs bagages et les rejoints. La femme d’une cinquantaine d’années en a profité pour leur apporter deux tasses de bien chaudes de glögg, sorte de vin chaud dans lequel on rajoute des raisins secs et des amandes ainsi que des biscuits maison avec des formes évoquant Noël. Puis elle s’installe dans l’un des fauteuils libres près du feu pour se présenter. Sigrid est la femme de Folke. Leur accueil chaleureux les met tout de suite à l’aise. La maison n’est pas très grande mais suffisamment pour se sentir bien. Des portraits de famille s’affichent sur les murs, certains jaunis par le temps et d’autres de couleurs vives. Ils prennent un temps ensemble pour se découvrir et pour discuter. Sigrid et Folke leur expliquent que le froid qui s’est abattu sur le pays est très rare et que beaucoup ne sont pas préparés à de telles températures. Lorsqu’ils ne sont pas à leur travail, ils font le tour des voisins âgés mais ils ont déjà constaté plusieurs décès et ils s’inquiètent de voir que ce temps dure depuis plusieurs semaines sans répit. Dora et Sasha savent très bien qu’il ne fera qu’empirer dans les jours à venir, mais ils se cachent bien de leur en faire part pour ne pas les effrayer.

Ils se retrouvent tous ensemble dans la cuisine après avoir terminé leurs boissons. Dora, avide de s’enrichir de la culture des autres, aide Sigrid à préparer le repas, pendant que Sasha découvre certains alcools suédois avec Folke. Le principal sujet est l’organisation du programme de leur visite du lendemain. Folke les met en garde contre le temps qui, s’il se dégrade, ne permettra pas de sortir. Le couple ne cache pas sa surprise de voir arriver deux jeunes, dont Sasha avec son fauteuil, en pleine pandémie et blizzard. Ils s’abstiennent de les juger mais leur font part de leur inquiétude. Dora lui explique leur intérêt pour la mythologie et pour le pays, d’où leur choix de destination car Uppsala est un centre de l’ancien culte d’Odin. Ils enchaînent ainsi sur les pierres runiques éparpillées dans la ville et sur Odin quand une jeune femme d’une vingtaine d’années s’immisce dans la conversation. Maija est la fille de la famille, son père la présente comme l’une des rares odinistes. Elle a de longs cheveux très blonds, des yeux d’un bleu très clair.

— Tu te fiches de moi papa, mais tu ne devrais pas. Odin est un dieu important qui s’est sacrifié pour la connaissance. Ce n’est pas parce que nous avançons dans la connaissance des sciences et de la technologie qu’il devrait disparaître.

— Ce ne sont que des mythes ma fille, tu rêves trop.

— Non, c’est un dieu à part entière, comme le dieu de l’islam ou du christianisme.

— Et je suppose que tu as déjà trouvé Valaskjalf, enchaîne le père pour embêter sa fille.

— Et où se situent le paradis et l’Olympe ? lui répond-elle du tac au tac.

Voyant la conversation père-fille tourner au conflit, Sasha propose à la jeune femme de lui parler des grandes lignes d’Odin, espérant ainsi trouver un élément pouvant le mener au dernier disque. Dora écoute avec attention mais est très étonnée de voir qu’il existe encore des gens vouant un culte à ce type de dieux. Maija en passionnée se fait un plaisir de partager son culte avec deux étrangers. Ils apprennent qu’Odin est considéré comme le père des dieux, qu’il vit dans son palais situé à Valaskjalf en Asgard, pays mythologique comme l’Olympe. S’y trouve son trône qui lui permet d’observer les neuf mondes. Avec ses frères, Odin a créé le monde ; il est également associé à la magie, la sagesse, la guerre, la poésie et le savoir. Ce dieu a la particularité d’être mortel et de chercher constamment la connaissance. Pour y parvenir, il a d’abord sacrifié son œil, puis il a accepté la souffrance de rester pendu neuf nuits avec une lance dans les côtes pour obtenir la connaissance des runes. Toutes ces informations dressent un portrait du dieu mais ne permettent pas à Sasha d’avoir des indices pour l’aider à réduire sa zone de recherche. Maija ressent la déception de Sasha sans pour autant en comprendre la raison. Elle lui propose de l’accompagner à une cérémonie rituelle, espérant ainsi attirer son attention et qu’il s’intéresse un peu plus à sa personne.

— N’y allez pas, coupa Folke, ce n’est qu’une bande d’illuminés qui s’amuse en croyant à Odin et au pouvoir magique des runes.

— Nous ne sommes pas des illuminés, lui dit-elle en lui jetant un regard noir.

— J’avoue que cela m’intéresserait d’aller voir, dit Sasha.

— Demain soir c’est la pleine lune, il y aura une cérémonie dans la forêt sur les ruines de l’ancien temple d’Odin. Je vous y emmènerai.

— Tu penses qu’avec la neige qui tombe, l’accès sera possible ? interroge son père très terre à terre.

— On prendra les 4x4 ou les motoneiges au besoin.

Le rendez-vous pris, le sujet est clos et l’atmosphère se détend, d’autant plus que le fumet du repas préparé par Dora et Sigrid chatouille les narines de tout le monde.

La soirée se termine rapidement, chacun étant fatigué par le voyage.

Seul dans la chambre, qui est en fait la chambre du fils parti vivre dans une autre ville, Sasha observe les flocons de neige voleter dans la lumière orange des réverbères, un pincement au cœur. Quelque chose de si beau va devenir pourtant si destructeur. Quelques coups discrets à la porte le sortent de ses pensées.

— Oui, répond-il pensant voir entrer Dora

— Je suis désolée de te déranger, lui dit Maija, je peux te parler ?

— Oui, bien sûr.

— Tu n’es pas ici juste parce que tu t’intéresses à la mythologie pendant tes vacances ?

— Pourquoi penses-tu ça ?

— Tu es ici pour autre chose, mes explications n’ont pas semblé te suffire et tu parais tracassé.

— C’est possible.

— Tu es quelqu’un d’étrange, tu caches un secret qui te rend très attirant. Est-ce qu’elle connaît ton secret ? dit-elle en parlant de Dora dédaigneusement.

Oui, elle sait, répond-il en essayant de garder de la distance avec cette jeune femme.

— Et tous les deux... enfin tu vois ce que je veux dire, vous êtes ensemble ?

— Et toi, ton petit ami sait que tu cours après d’autres hommes ?

Prise à son propre piège, elle se met à rougir et repart sans se retourner. Sasha est amusé de voir l’effet que même handicapé il peut produire.

Après une nuit enneigée, Folke et Sigrid emmènent Dora et Sasha à travers la ville. L’avantage de vivre dans un pays habitué à la neige, c’est que les mairies ont tout le matériel nécessaire pour dégager rapidement les routes et les rendre praticables. C’est une cité plutôt récente n’ayant gardé que très peu de vestiges du passé. Rien ne permet d’imaginer qu’ils vont tomber sur un endroit suffisamment ancien pour y trouver un indice ou l’objet.

— Votre ville est assez récente, leur dit Sasha.

— Le style oui, pourtant cette ville fut construite à partir de 1200. Nous sommes situés à quelques kilomètres de Gamla Uppsala, en suédois ça veut dire le vieil Uppsala.

— Que reste-t-il de l’ancienne ville ? Y a-t-il des vestiges quelque part ? demande Sasha intéressé.

— Hélas non, il ne reste plus que quelques ruines de l’ancien temple d’Odin.

La circulation avec le fauteuil n’étant pas aisée, ils parcourent la ville en voiture, essayant de trouver quelques lieux intéressants. Mais la nuit tombe très tôt et le froid, même avec le chauffage, les pousse à rentrer.


Chapitre 21 

Une prêtresse d’Odin

Un peu avant la tombée de la nuit, Sasha, Dora et Maija s’équipent chaudement en prévision des quelques heures qu’ils vont passer dans la forêt. Folke leur prête des vêtements mieux adaptés au climat. Il leur fournit des pantalons en polaire, des maillots fins isolants, des vestes ressemblant à des vestes de ski et des bottes fourrées adaptées au grand froid. Installés dans le pick-up, ils partent sous la neige en direction de la sortie de la ville. Deux kilomètres après les dernières lumières, Maija se gare en bord de forêt.

— Nous devons continuer à pied, leur dit-elle en descendant.

— Juste une question, comment fait-on pour mon fauteuil, il ne passera jamais dans la neige, demande Sasha légèrement inquiet.

Maija éclate de rire.

— Dommage j’aurais bien aimé voir un fauteuil roulant 4x4.

Puis elle demande à Dora de venir l’aider, laissant Sasha au chaud dans l’habitacle sans répondre à sa question. À l’arrière sous une bâche se tient une sorte de fauteuil traîneau.

— Qu’est-ce que c’est ? lui demande Dora.

— Une invention de mon père. Pour faciliter les déplacements des personnes en fauteuil, il a conçu des sortes de ski à mettre sous le fauteuil. C’est pour son association qu’il a développé entre autres ce concept.

— C’est très ingénieux.

— Aide-moi à le sortir.

Une fois le traîneau au sol, les filles aident Sasha à s’installer. Maija sort également une sorte de peau de mouton.

— Ne fais pas cette tête, c’est sûrement la couverture la plus chaude. Sans bouger tu vas te refroidir, lui explique Maija

Puis elle sort de sa boîte à gants des petits sachets liquide qu’elle fait craquer. Le liquide se durcit et diffuse instantanément de la chaleur. Elle en glisse un grand dans le dos de Sasha, puis elle lui en donne des petits pour mettre dans ses poches. Elle fait de même avec Dora qui glisse aussitôt la source de chaleur dans sa veste.

L’une, devant, tire le traîneau et l’autre, derrière, le pousse. Les filles s’engagent ainsi entre les arbres. Après quelques centaines de mètres, ils débouchent dans une clairière où plusieurs personnes discutent entre elles. Au centre, une sorte d’autel fait de pierres runiques autour duquel crépitent des feux qui réchauffent un peu l’air glacé. Un jeune couple vient saluer Maija, ils semblent tout excités mais le barrage de la langue ne permet pas à Sasha d’en comprendre les raisons. La cérémonie est sur le point de débuter, plusieurs personnes tiennent des flambeaux à bonne distance de l’autel et la nuit est presque installée. L’ensemble des personnes se serrent près des feux tout autour de l’autel pour grappiller un peu de chaleur.

Sasha et Dora voudraient s’approcher mais Maija les retient.

— Vous ne pouvez pas aller plus loin.

Elle leur indique au sol, dessiné avec une sorte de poudre bleue, un cercle assez grand et un plus petit autour de l’autel.

— Le grand cercle est réservé aux initiés, le petit aux prêtresses. Le reste des personnes présentes doit se tenir à l’extérieur des cercles. Regardez, ce sont les prêtresses.

Elle leur indique deux femmes qui s’approchent, vêtues de capes et tenant des flambeaux. Elles s’installent de chaque côté de l’autel, retirent leur capuche, ce qui permet de distinguer une femme plus âgée que l’autre. Elles plantent leurs torches, la flamme vers le sol qui s’embrase instantanément. Le feu parcourt des lignes.

— Cela va former un pentagramme. On utilise une sorte de gelée qui se consume doucement et permet d’avoir des flammes maîtrisées, leur explique Maija à voix basse pour ne pas briser le silence qui s’est installé.

L’étoile à cinq branches représentant le pentagramme se trouve exactement dans le grand cercle, à chaque extrémité de ses branches se trouve une pierre runique.

L’homme et la femme venus saluer Maija se dirigent vers l’autel à l’opposé l’un de l’autre. L’homme installe une sorte de couverture sur l’autel pendant que la femme retire son long manteau et apparaît nue.

Sasha et Dora, intrigués, se retournent vers Maija.

— Il s’agit d’une cérémonie de sacrifice.

— Comment ça ? demande Sasha choqué en essayant de contenir sa voix.

— Non pas dans le sens que tu penses. Elle offre en sacrifice à Odin sa virginité. C’est sa première fois et elle va le faire avec l’homme à côté d’elle, qui est son petit ami et un initié.

L’homme abandonne à son tour son manteau, laissant apparaître son corps nu et musclé luisant sous le feu des torches.

— Ils vont mourir de froid, il faut les en empêcher, s’inquiète Dora.

— Ils ne peuvent pas, c’est ce soir que ce doit être fait. Les prêtresses leur ont fait subir un rituel purificateur qui consiste à leur recouvrir le corps d’huiles. Mais cette fois-ci elles ont utilisé des graisses spécifiques qui protègent leur peau du froid et provoquent un effet de chaleur sur la peau. Le rituel est codifié, une fois allongée, les prêtresses vont la bénir avec du parfum élaboré à partir des fleurs qu’elles auront récoltées dans la forêt cet été. Ensuite elles disposeront des pétales de roses blanches autour de la fille et sur les parties intimes de son corps.

Ahuris, tous deux observent la scène se dérouler devant leurs yeux. Ensuite, l’homme monte sur l’autel pour prononcer quelque chose qu’ils ne comprennent pas et embrasser la femme sur ses genoux, son sexe, son ventre, ses seins, sa bouche et son front.

— Maintenant l’acte peut commencer, leur dit Maija. Plus son râle sera fort, plus Odin la bénira pour son sacrifice, ajoute-t-elle.

Sasha est particulièrement choqué par ce qu’il voit et ne peut s’empêcher de détourner le regard, lui qui a tant de mal à être intime avec Dora et à lui dévoiler ses sentiments. Ces deux jeunes n’hésitent pas à partager ce moment si important avec d’autres.

Une fois l’acte charnel terminé, l’assemblée composée d’une vingtaine de personnes applaudit. La plus jeune des prêtresses récupère la couverture sur laquelle ont coulé le sang et la semence, la brandit vers le ciel et à son tour prononce quelque chose. Elle trempe son doigt dans ce mélange et dessine sur l’autel.

Sasha attire Dora et lui glisse dans l’oreille.

— Je crois que ce sont vraiment des illuminés, ils feraient presque peur.

— Je suis d’accord avec toi. Je n’ai pas pu regarder, cela me dérange ce déballage de nudité et de sexualité, j’ai envie de vomir. Folke a raison, ils ne sont pas très nets quand même.

Une fois la cérémonie terminée, Maija salue plusieurs personnes et revient avec les deux prêtresses qu’elle leur présente.

Séléna, la plus âgée, est la mère et Lowa sa fille. C’est avec un grand sourire que Séléna serre la main de Sasha, mais aussitôt son sourire s’efface et son visage devient grave sans raison apparente.

— Venez à la maison. Je dois te parler, lui dit-elle.

Maija n’en revient pas, depuis tant d’années elle rêve que la prêtresse s’intéresse à elle et ce sont ces deux étrangers qui vont lui permettre de l’approcher dans l’intimité de sa maison.

Les deux femmes les guident dans la forêt vers une grande maison en bois peinte en rouge. Une fois leur cape enlevée, elles ressembleraient à n’importe qui. Même l’intérieur de leur maison n’a rien de spécial et comporte tout le confort technologique et moderne. Cela fait sourire Sasha qui imaginait l’antre d’une sorcière avec des pots partout dans lesquels flotteraient des yeux de grenouilles. Séléna propose à Dora et Maija d’accompagner sa fille dans la cuisine pendant qu’elle leur prépare des boissons chaudes. Sasha n’a pas ce privilège car aussitôt arrivé, la maîtresse des lieux ferme la porte du salon à clé.

— Alexandre ! lui dit-elle avec des yeux pétillants lorsqu’ils ne sont plus que tous les deux.

— Pardon, madame, je me nomme Sasha.

— Tu es Alexandre.

Elle le dévisage et lui prend les mains, un peu comme il imagine une voyante faire ses prédictions.

— Odin à une mission pour toi. Il a envoyé dans ce monde quelque chose que tu dois trouver, n’est-ce pas ?

— Oui, mais je ne sais pas où.

— Ton destin est grand pour un petit homme comme toi. Tu dois aller jusqu’au bout.

Elle le fixe droit dans les yeux.

— Est-ce que la jeune femme sait ?

— Oui, répond Sasha sans plus de précisions, n’ayant aucune idée de ce que Séléna a pu voir ou peut savoir.

— Tu cours un grand danger, n’est-ce pas ? Quel est-il ?

— Comment savez-vous tout ça ?

— Il se dégage une grande énergie de toi. Et quand je t’ai touché tout à l’heure j’ai eu une vision.

— Vous êtes quoi, une sorte de voyante ?

— Non pas vraiment, je suis seulement une prêtresse d’Odin, ayant la connaissance des runes, et pour ceux qui pensent que je suis une sorcière, c’est seulement que j’ai la connaissance des plantes pour soigner.

— Alors comment avez-vous pu avoir une vision ?

— Je ne sais pas, ça arrive de temps en temps pour des choses très importantes.

— Qu’avez-vous vu dans votre vision ?

— Quelque chose de terrible qui, je l’espère, ne se réalisera pas. Mais j’ai vu l’espoir aussi grâce à Odin.

— N’en parlez à personne, s’il vous plaît. Le monde n’a pas besoin de savoir.

— Tu vas avoir besoin de nous. J’ai vu que ce sont les runes qui te guideront à ton but ici à Uppsala. Je t’emmènerai demain voir les pierres de la cathédrale, peut-être trouverons-nous quelque chose là-bas.

— Pourquoi m’avoir appelé Alexandre ?

— C’est comme ça qu’Odin m’a dit que tu t’appelais.

— Et si nous commettions une erreur, mon nom est Sasha.

— Il n’y a pas d’erreur, tu es bien Alexandre.

Elle débloque la porte pour accueillir à leur tour les filles qui sont en train de discuter dans la cuisine devant une pizza, un verre de vin rouge à la main. La nuit est tombée depuis longtemps, et Lowa leur a préparé des chambres. Maija saute au plafond de joie, de pouvoir passer la nuit avec ses deux idoles. Une fois tout le monde parti se reposer, Dora rejoint Sasha.

— Qu’est-ce que tu en penses ? Que t’a-t-elle raconté ?

— Elle pense que je m’appelle Alexandre, il semblerait que ce soit Odin qui lui ait dit ça. Elle m’a proposé son aide pour trouver l’objet qu’on cherche. Elle semble avoir eu une vision quand elle m’a serré la main, qui correspond assez bien à notre objectif.

— Peut-on lui faire confiance ?

— Je pense que oui et nous n’avons pas le choix.

— Pourquoi, Alexandre ?

— Je n’en ai pas la moindre idée. Il faudra qu’on effectue une recherche sur Alexandre.

— Le temps presse, j’espère que demain elle nous aura aidés à avancer, il ne nous reste plus que sept jours.

— Je sais.

Sasha lui prend la main et la serre fort. Ils n’ont rien besoin d’ajouter, la mort les guette et ils ont peur l’un et l’autre.


Chapitre 22 

À la recherche du dernier disque

C’est dans un énorme 4x4 récent que Séléna les conduit jusqu’à la voiture de Maija qui repart seule. Les rues du centre-ville sont assez bien dégagées mais le froid persiste et s’accentue encore. Rares sont les personnes qui se promènent en ville à pied ou en voiture. Le froid, ainsi que la pandémie qui s’accentue sur le monde ont eu raison des derniers téméraires. Tout le monde s’est enfermé chez soi avec des réserves. Beaucoup de commerces ont été dévalisés dès que les gouvernements ont commencé à parler du nombre de morts croissant liés à la pandémie et d’un confinement si celle-ci devenait trop importante. Séléna se gare aussi près que possible de la cathédrale pour éviter de rester trop longtemps dehors. Le traineau-fauteuil permet à Sasha de ne pas rester derrière. Au total cinq pierres avec des runes dessinées en rouge ou gravées dans la pierre se trouvent autour du bâtiment. Elles sont cachées sous une couche de neige et ils doivent les dégager pour les découvrir. Certaines ont des gravures représentant des croix, des sortes de serpents enlacés ou encore des épées, pour ce qui est reconnaissable. Mais d’autres sont couvertes d’écritures en alphabet runique.

— Que signifient ces dessins ? demande Dora.

— Beaucoup de caractères ne veulent pas dire grand-chose. Les runes avaient un pouvoir magique mais qui variaient d’une personne à l’autre. Donc, c’est un peu la personnalité de chacun qui ressort dans les écrits. Mais on peut quand même en comprendre le sens général.

Ils s’approchent de la première pierre déneigée et Séléna leur décrit ce qu’elle parvient à lire.

— Ici, il y a une référence à Baldr et à la terre. Sûrement l’élément.

— Qu’est-ce que c’est, Baldr ? interroge Sasha

— Baldr est le fils d’Odin, né de sa première épouse.

— Qu’est-ce que ça dit d’autre ?

— Rien que je ne comprenne.

Ils passent à la suivante qui a une sorte d’épée dessinée à l’horizontale pointant vers l’ouest où se trouve la grande forêt.

La troisième pierre représente des enlacements de courbes avec au centre un pentacle, une étoile à cinq branches entourées d’un cercle. Sur le haut de la pierre se trouve une sorte de double croix. La quatrième a été abîmée par le temps et il n’en reste plus que la moitié. Dans l’état, elle ne leur est d’aucune utilité. La dernière pierre est recouverte d’écritures runiques. Séléna y déchiffre les mots Odin, Fils, Gardien, Sauveur.

— Qu’est-ce qu’on est censés comprendre ? s’énerve Dora qui voit le temps passer et toujours rien de concret, avec cette sorcière qui les mène peut-être en bateau.

C’est la peur de l’avenir qui prend le dessus, et le temps qui passe l’angoisse et la rend irritable.

— Je suis désolée, je ne peux pas mieux vous aider. Les runes n’ont pas un sens précis, comme l’histoire dans un livre, celui qui les a gravées va à l’essentiel.

— Peut-on trouver un bar ou café avec le wifi ? Je voudrais vérifier quelque chose et en savoir plus sur ce Baldr, demande à Sasha.

— Tu as trouvé quelque chose ? l’interroge Dora.

— Je ne sais pas, je voudrais d’abord vérifier.

— Il y a une librairie de l’autre côté de la cathédrale, elle fait aussi office de café et il y a internet mais je ne sais pas si elle est encore ouverte, beaucoup de commerces ont fermé.

— Allons-y, nous verrons bien et ça nous réchauffera, dit Dora en poussant déjà le fauteuil sur son ski.

La lumière est allumée, un écriteau indique que c’est ouvert. Dora demande à Séléna d’aller commander le temps qu’elle décroche le fauteuil de son support. Dès que Séléna a refermé la porte, elle se tourne vers Sasha.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demande-t-il un peu énervé.

— Rien, je crois juste qu’elle nous fait perdre notre temps. Et c’est peut-être même pour nous perdre qu’elle est sur notre route, répond-elle de mauvaise humeur.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? Jamais je ne t’ai entendu parler comme ça ? Ni agir de la sorte.

— Imagine un instant qu’elle soit envoyée pour nous empêcher d’atteindre notre but. Tout comme tu as été malade.

— Je ne pense pas, elle n’a pas l’air comme ça.

— Et si on reprend ton histoire, ton moi mythologique s’est déjà fait avoir, et c’est pour ça que tu es là à présent à chercher ces disques.

— Je ne sais pas, c’est possible, pourtant j’ai confiance.

— Je ne veux pas te perdre et je vois le temps qui passe. Je n’ai pas confiance en elle. Sept jours, ce n’est pas assez, je veux encore vivre avec toi d’autres moments.

Pour l’instant, elle se laisse aller et l’embrasse, ce qu’elle n’avait plus osé faire depuis la dernière fois.

— Nous devrions avancer, Séléna va se demander ce que nous faisons.

Cette dernière remarque de Dora est sa façon de clore ce qui vient de se passer sans possibilité d’en parler. Mais il s’en moque, rien que ce baiser vaut tout l’or du monde à ses yeux. Lors de leur premier baiser, il avait espéré qu’il y en aurait d’autres, mais une barrière invisible est toujours entre eux.

Attablées devant un énorme chocolat chaud avec de la chantilly, les filles se réchauffent les mains pendant que Sasha pianote déjà sur son PC portable. La salle est déserte, seule une femme derrière le comptoir, les cheveux blancs, essuie un verre en attendant que le client veuille bien entrer.

Dora demande à Séléna de jouer les interprètes. Être face à elle sans avoir rien à lui dire commence à alourdir l’atmosphère. Elles se dirigent vers le bar pour échanger avec celle qui semble être la patronne des lieux. Elle leur explique que cela fait déjà trois jours qu’elle ne voit plus personne. Elle ne veut pas céder à la panique et continue d’ouvrir, mais inévitablement viendra le moment de tirer le rideau. Elle leur montre le journal du jour qui divulgue les pays ayant pris des mesures de confinement drastiques. Interdiction de sortir de leur maison. Jamais de sa vie elle n’avait vu quelque chose se passer de la sorte. Les gouvernements en parlaient en Europe mais personne n’y croyait, pourtant certains pays sont désormais totalement confinés. Les autres vont suivre avec le risque qu’ils ne puissent pas rentrer. Sasha écoute leur conversation et se dit que Dora a raison d’avoir peur.

Il lance deux impressions sur l’imprimante mise à disposition et demande aux deux femmes de les prendre et de venir à la table.

— Qu’est-ce que c’est ? demande Séléna.

— La cathédrale vue du ciel.

Il prend un crayon dans sa poche et relie les cinq pierres entre elles pour faire apparaître une étoile à cinq branches.

— Je trouve que cette étoile est très présente ces derniers temps, leur dit Sasha. Regardez, si je tire un trait entre chaque pointe de l’étoile, le centre est le chœur de la cathédrale.

— Allons voir sur place, dit Dora, prête à partir.

— Peux-tu attendre que j’aie pu profiter de mon chocolat, lui dit-il avec un grand sourire.

Dora ne remet pas les skis sous les roues du fauteuil, car le chemin est court, mais malheureusement de moins en moins de services de la ville passent et Sasha coince une roue dans la neige, ce qui lui fait perdre l’équilibre et entraîne sa chute. Dora accourt pour vérifier qu’il n’a rien. Séléna ramène déjà les skis du fauteuil qu’elle attache avant que Sasha ne se réinstalle. En temps normal il ne veut pas qu’on l’aide, mais cette fois il n’y arrive pas et doit demander à Dora de tenir le fauteuil sur le sol instable. Les quelques mètres qui les séparent de la porte de la cathédrale sont bien plus rapides avec un équipement adapté à ce temps.

La porte est close, ce qu’ils auraient dû prévoir. Tout comme les commerces, la cathédrale a fermé. Séléna fait le tour pour vérifier les portes latérales, pendant que Dora s’acharne sur le grand portail de l’entrée. Le vent souffle et refroidit l’air. Dans leurs tenues de la veille, ils peuvent supporter ce temps. Le bonnet de Sasha est enfoncé jusqu’aux yeux, il rentre sa tête dans son blouson pour ne laisser dépasser que ses yeux. Impuissant, il ne peut qu’attendre de voir si Séléna a trouvé une porte ouverte tandis que Dora ne tient pas en place ; faisant des allers-retours entre la porte, le côté de l’église et Sasha. La voix de Séléna leur parvient avant de la voir apparaître, elle les invite à la suivre. La porte de la chapelle est ouverte et de là, il y a un accès à la cathédrale. Dora pénètre la première d’un pas pressé, presque en courant, tandis que Séléna se tient à côté de Sasha pour retirer les éléments pour la neige qui lui sont inutile sur un sol en dur.

— Pourquoi ton amie est-elle si pressée et si nerveuse ? J’ai l’impression qu’elle ne m’aime pas beaucoup.

— Le temps presse et elle a peur et ne fait confiance à personne. Il ne faut pas lui en vouloir.

— Alors c’est vrai ce que j’ai vu ? Quand est-ce que ça doit arriver ?

— Il vaut mieux que vous ne sachiez pas. Ça n’apporterait rien de bon. Et ça n’arrivera peut-être pas si on se débrouille bien.

— Ce froid qui persiste et s’amplifie en fait partie, n’est-ce pas ? Il y a déjà eu de nombreux morts.

— J’en ai bien peur.

— La température a encore chuté ce matin, elle était de -18 °C. Nous perdons des degrés chaque jour, jamais je n’ai vu de telles températures par ici.

Elle s’arrête un instant, réfléchit rapidement et le regard tourné vers la croix du Christ elle demande :

— La fin du monde est bien prévue pour le 21 décembre, n’est-ce pas ?

Sasha ne répond pas et préfère avancer dans la nef pour rejoindre Dora qui est penchée sur une dalle.

— Qu’as-tu trouvé ? l’interroge Sasha.

— Séléna, pouvez-vous nous traduire ce qui est écrit ici ? lui demande-t-elle sur un ton un peu trop dur pour qui ne cache en rien ce qu’elle éprouve pour elle.

— C’est du suédois, il est écrit : « ici repose le fils de Dieu ».

— Jésus ! s’exclame à voix haute Dora.

— Exactement, mon enfant.

C’est un prêtre qui vient de la faire sursauter en arrivant derrière elle, pour leur demander de parler à voix basse dans la maison de Dieu. La capacité de ce peuple à parler dans un anglais parfait la surprend à chaque rencontre.

— La légende raconte que cette dalle provient du temple d’Odin dans le vieil Uppsala. Mais on sait bien que ce n’est qu’une légende, le seul fils de Dieu qui existe est Jésus.

Puis il repart aussi discrètement qu’il est arrivé, sans un mot de plus. Ils continuent de découvrir la cathédrale, cherchant ce qui pourrait leur être utile dans leur quête. Rien d’autre ne leur apparaît intéressant et ils repartent avec un sentiment d’inachevé désagréable.

Le vent amplifie le froid glacial et devient de plus en plus dur à supporter. L’abri de l’habitacle est le bienvenu malgré leurs vêtements chauds. Persuadé qu’il y a quelque chose à trouver ici, Sasha souhaite rester encore en compagnie de Séléna contre la volonté de Dora. L’accès à sa maison n’est possible que grâce aux quatre roues motrices de son véhicule qui peine pourtant à plusieurs reprises et patine sur la neige. Dora ne se sent pas très rassurée, elle craint de rester coincée à l’extérieur par ce temps. Elle sent une boule grandir dans son ventre et elle attrape la main de Sasha qu’elle serre fort. Pour détendre la situation, Sasha entame e la conversation sur les découvertes de la journée.

— Que savons-nous de Baldr ? demande-t-il à Dora, espérant la détendre en lui faisant penser à autre chose.

— J’ai effectué quelques recherches et selon la légende c’est le premier fils du dieu Odin. Un jour, il rêva de sa mort et inquiet en parla à Odin et à Frigg, sa mère. Odin chercha une grande voyante qui lui prédit que tel était le destin de son fils et que rien ne pourrait l’empêcher de mourir. De son côté, sa mère dressa une liste de toutes les choses pouvant causer la mort de son fils.

— Oui, c’est bien, mais ça nous mène où ? coupe Sasha.

— Patiente, tu vas voir. Donc je disais que sa mère fit une liste. Elle fit promettre à chaque être, chaque chose dans les neuf mondes de ne jamais blesser Baldr. L’eau, le feu, les pierres, les plantes, les maladies, tous ont juré. Cette mère retrouva la paix pensant avoir sauvé son fils. Le nouveau jeu à la mode était de tester l’invulnérabilité de Baldr. Les dieux lui jetaient toutes sortes de choses qui se mettaient à changer de direction pour éviter de le blesser. Seul le dieu Loki, qui était jaloux de Balder, voulait trouver le moyen de le blesser. Il découvrit qu’une seule petite plante n’avait pas promis. Guidé par la haine et la jalousie, Loki confectionna une flèche qu’il donna au frère aveugle de Baldr et l’aida à jouer lui aussi. Ce frère fut enchanté de pouvoir participer à jeter des choses, sauf que cette fois-ci, il s’agissait d’une flèche qui lui fut fatale. Elle traversa le cœur de Baldr qui en mourut.

— Et ensuite ? demande Sasha.

— C’est là que ça devient intéressant pour nous. On fit à Baldr des funérailles dignes des plus grands dieux. Son corps fut enterré, mais avant ça son père déposa l’anneau magique de Draupnir à son doigt.

— Qu’est-ce que c’est que cet anneau ? interroge-t-il de nouveau.

— C’est un anneau magique qui semble avoir la capacité de se démultiplier. Mais je n’en sais pas plus, à part que c’était un objet très important pour Odin.

— On peut donc supposer que c’est ça qu’on doit trouver. Il nous reste à savoir où.

— On en revient toujours à Odin.

Leur arrivée devant la maison de Séléna interrompt la conversation le temps de se mettre au chaud. À l’intérieur la cheminée est allumée, faisant planer une douce chaleur sur leurs joues rougies par le froid. Rapidement ils ont l’impression d’avoir très chaud et retirent toutes les couches qui les protégeaient dehors pour ne plus garder qu’un simple pantalon et un pull bien chaud sur un T-shirt. Tandis que Séléna prépare du thé et des biscuits, ils s’installent près de la cheminée.

— Je pense que l’ancien temple doit nous apporter des réponses, il faut juste que nous sachions où les trouver.

Lorsque Séléna revient avec le plateau, Dora lui demande toujours avec un ton sec.

— Le pentacle que vous avez fait hier soir sur le sol de la forêt.

— Oui, dit Séléna.

— Il avait également cinq branches, finissant chacune par une pierre avec des runes ?

— C’est exact.

— Vous ne trouvez pas étranges toutes ces coïncidences entre la cathédrale et le temple d’Odin ? On y retrouve le pentacle et les pierres.

— C’est vrai, répond Séléna songeuse. Notre autel se trouve au centre du pentacle.

— Est-ce qu’il en a toujours été ainsi ? demande Dora.

— De mémoire, oui.

— Et la dalle sur laquelle est écrit « ici repose le fils de Dieu », j’en mettrais ma main à couper qu’elle se trouve exactement au centre du pentacle.

— On peut le vérifier grossièrement.

La carte qu’il a imprimée plus tôt se trouve dans son sac. Il la pose sur ses genoux pour la défroisser et Dora se penche pour regarder où pointe le centre. Celui-ci se trouve à peu près au centre du chœur de la cathédrale, là où se trouve également la dalle.

— Il faut que nous trouvions d’où elle provient. Je suis quasiment certaine qu’elle n’était pas dans la cathédrale à l’origine.

— Je suis d’accord avec vous, confirme Séléna, mais maintenant il faut trouver où elle était avant.

— À quoi ressemble le site de l’ancien temple lorsqu’il n’y a pas de neige ?demande Sasha qui les écoute tout en réfléchissant.

— À des ruines avec de l’herbe un peu partout entre les pierres qui restent.

— À quoi ressemblent ces pierres ?

— À de grandes dalles, se réjouit Séléna.

— Je suis convaincu que tout se joue sur le site de l’ancien temple.

— Reste-t-il encore des dalles sur le sol ? l’interroge Dora.

— À certains endroits, oui, mais il en manque beaucoup.

— Je pense qu’il faut se fier au centre du pentagramme, dit Sasha.

— Le centre est notre autel.

— Sur le terrain, oui, mais si ce n’était pas le vrai centre.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? lui demande Dora.

Il sort son ordinateur et trouve une photo satellite de la clairière en été, qui laisse apparaître distinctement les cinq pierres. Il les relie pour former l’étoile et trouver le centre parfait qui semble être situé juste en dessous de l’autel.

— C’est bien sous l’autel qu’il faut chercher, indique Sasha.

— Comment allons-nous faire ? demande Dora.

— Utilisons les initiés, dit une voix derrière elle.

— Mais oui, Lowa, tu as raison. Parmi eux, certains ont du matériel. Ils accepteront tous de nous aider, surtout si nous trouvons la tombe du fils d’Odin, déclare sa mère.

— La tombe du fils d’Odin. Pourquoi ne pas nous en avoir parlé plus tôt ? C’est de ça qu’il s’agit. Tout concorde.

— Ce n’est qu’une légende, explique Lowa.

— Je ne pense pas que ce ne soit qu’une légende, affirme Sasha.

Séléna et Lowa lancent une chaîne pour que chacun des initiés les rejoigne avec le matériel adéquat sur le site du temple, dès le lendemain. Leurs retours sont aussi rapides que prévu et tous les initiés se proposent d’apporter outils et main-d’œuvre nécessaires. Lowa et sa mère s’occupent de toute l’organisation pendant que Sasha se retire pour se reposer. Dora le rejoint pour profiter d’un instant sans oreilles indiscrètes. Allongés tous les deux sur le lit, les yeux vers le plafond, ils sont songeurs.

— Crois-tu que nous arriverons au bout à temps ? demande Dora.

— Je ne sais pas et je vois bien que ça t’angoisse. Mais dis-toi que nous aurons au moins essayé.

— Je ne veux pas mourir, je ne suis pas prête. Et qu’est-ce qu’il y aura après, je veux dire quand nous serons morts ? Est-ce que nous serons ensemble ? J’ai toujours cru qu’il n’y avait qu’un seul Dieu et qu’on irait au paradis, maintenant je crois bien que c’est plutôt l’enfer qui nous attend.

— Je ne veux pas y penser tant qu’il reste un espoir. Le temps imparti n’est pas écoulé.

— J’ai cherché pourquoi elle t’avait appelé Alexandre. À part Alexandre le Grand, qui n’a rien à voir avec la mythologie, je n’ai pas trouvé. Du coup par curiosité, j’ai effectué une recherche sur la signification de Sasha. Crois-moi si tu veux, mais ton prénom est d’origine grecque et a pour origine Alexandros ou Alexandre, si tu préfères, et devine un peu ce qu’il signifie.

— Je ne sais pas.

— Celui qui protège les hommes. Sacrée coïncidence tu ne trouves pas ?

— Je crois qu’il n’y a pas de coïncidence dans nos vies et nos parcours. 


Chapitre 23 

Le tombeau de Baldr

Aux premières lueurs du jour le site, est investi par les initiés qui ont déjà installé leur matériel, allumé des feux de camp pour se réchauffer, fait fondre la neige à l’emplacement prévu et réchauffé le sol grâce à des lampes ultrapuissantes fonctionnant sur générateur.

Sasha n’en revient pas de la réactivité de cette communauté qui, pour ceux de l’extérieur passe pour des illuminés. Dès que le sol semble moins dur, les premiers coups de pelle sont donnés. Chacun se relaie pour aller plus vite et alterne avec des moments de pose pour décongeler le sol. En moins de six heures, un trou s’est formé mais ils sont stoppés net par une grande pierre grossièrement taillée. Tout le monde s’approche pour voir de quoi il retourne pendant que des hommes continuent de déblayer l’ensemble. Il ne s’agit pas de n’importe quelle pierre mais du couvercle d’une tombe. Une fois déblayé, Séléna peut lire l’inscription à haute voix.

— « Odin a envoyé son fils dans ce monde pour protéger l’anneau de Draupnir en attendant le retour du banni ». Tâchons d’ouvrir ce cercueil avec tout le respect qu’on lui doit, conclut Séléna.

Deux hommes, particulièrement forts, tentent de soulever la stèle, mais celle-ci résiste. Un autre passe un outil dans la rainure tout autour du couvercle pour le décoller. Puis à cinq ils tentent une nouvelle fois de le soulever. Malgré toute leur énergie, la pierre semble solidement fixée. Le groupe se relaie pour gratter la jointure, dégager les bords et tenter de la soulever. Mais cette pierre est soit collée, soit d’un poids trop élevé. En deux heures les hommes n’ont réussi qu’à se fatiguer, sans aucun résultat. Tout le monde, hommes comme femmes participent, seul Sasha est contraint de regarder, l’angoisse imprégnant son regard.

Dans un ultime essai, tout le monde se rassemble – avec des outils pour certains –, afin de faire levier, d’autres glissent des sangles dans les jointures et soulèvent la pierre. Soudain, elle se désolidarise légèrement sous des cris de joie. La tâche n’est pas pour autant terminée. Le groupe continue ses efforts et réussit à la soulever de quelques centimètres pour la faire glisser hors du trou, laissant apparaître un squelette. Tous les os sont tatoués de runes rouges. Le crâne est également tatoué de lignes courbes un peu tribales qui se terminent par une flèche pointant vers le haut avec l’inscription : l’esprit. Plus un bruit, plus un mot, le temps semble s’être arrêté dans l’assemblée. La communauté d’Odin a le souffle coupé devant cette relique qui vient de passer du mythe à la réalité. Séléna, en tant que grande prêtresse, sort le crâne délicatement de son écrin, le présente à la communauté réunie qui se prosterne d’un seul mouvement. Doucement elle le retourne, et le mouvement provoque un tintement qu’elle seule à entendu. Elle renverse le crâne pour regarder à l’intérieur et y trouve un anneau en pierre noire polie, le plus simple possible. Elle s’éloigne pour que l’assemblée ne voit pas l’objet qu’il contient.

Alors que tout le monde observe avec intérêt les os nouvellement trouvés, Sasha étudie le couvercle du sarcophage.

— Que regardes-tu ? lui demande Dora.

— Il y a écrit quelque chose en petit sur le bas de la pierre.

— C’est quoi ?

— Peut-être des infos pour notre ultime destination.

Séléna se dirige vers eux pour leur donner l’anneau qu’elle vient de trouver. Elle le tend à Sasha mais Dora le prend en premier et l’observe dans tous les sens.

— Il vaut mieux que vous le cachiez, je préfère que les autres membres de la communauté ne le découvrent pas.

Dora l’approche de Sasha qui confirme d’un signe de tête que c’est bien lui. Son rayonnement fait déjà son effet. Elle s’empresse donc de l’emballer dans un mouchoir et le glisse dans la poche de son jean puis demande à Séléna.

— Pouvez-vous nous dire ce que signifie le texte sur la pierre ?

— Hum, il est écrit « Baldr, fils du dieu Odin et de Frigg ».

— C’est tout ? fait Dora, déçue.

— Oui, pourquoi, vous cherchiez autre chose ?

— Peut-être, répond Sasha, pensif.

Une fois la nuit tombée et les outils rangés, les adeptes d’Odin décident de fêter cette découverte chez l’un d’entre eux. Sasha et Dora préfèrent rentrer se reposer chez Séléna, espérant trouver dès le lendemain les coordonnées de la dernière étape. Mais leur projet est vite remis en question par un appel de la compagnie aérienne qui essaye de regrouper tous les voyageurs pour un départ avancé. Les conditions météo empirant et la menace de la fermeture des frontières imminente – à cause de la pandémie –, poussent les compagnies à faire partir les derniers avions autorisés à décoller. Les vols risquent d’être arrêtés pendant un long moment. Déjà les pays d’Asie ont fermé leurs frontières et plus aucun vol ou transport hors du pays n’est autorisé. Les conditions météo ajoutent également des difficultés de circulation, peu de grands axes vont rester longtemps ouverts, d’autant plus si les pays se confinent. Ils n’ont pas le choix, car ils savent très bien que le temps n’ira pas en s’améliorant et qu’il leur faut à tout prix quitter la Suède. C’est le cœur lourd qu’ils font leurs adieux à Séléna, Maija et Folke qui sont tous venus les accompagner à l’aéroport pour un embarquement peu de temps avant minuit. Séléna glisse quelques mots d’encouragement à l’oreille de Sasha, lui serre la main et espère que le temps leur permettra de se revoir un jour. Il ne leur reste que les centaines de photos que Dora a prises pendant ces quelques jours pour trouver en moins d’une semaine un lieu et un rituel.

L’avion subit de fortes turbulences pendant le vol, dehors le temps se dégrade et des tempêtes font rage à plusieurs endroits du globe. Bien que la peur l’étreigne lorsque l’avion est ballotté, il se raccroche à l’idée qu’il ne peut rien lui arriver, l’heure de sa mort n’a pas encore sonné. Le temps presse et les voilà une fois de plus bloqués. Ils ont néanmoins le dernier des disques pour le rituel dont Sasha sent la puissance dans la poche de son amie. L’anneau semble l’appeler mais il ne peut pas se permettre de succomber avant d’être dans un lieu à l’abri des regards. L’aube est sur le point de se lever quand ils arrivent enfin. Après cette nuit blanche, Sasha, bien que piqué par la curiosité, ne veut pas prendre le risque d’être trop faible pour recevoir le dernier message. Ses précédentes expériences et séjours à l’hôpital lui ont appris que la force des disques peut l’affaiblir et compromettre la suite de leur route. Dora qui avait laissé quelques affaires chez lui, les fois précédentes, décide de rester pour découvrir avec lui ce que le dernier disque a à révéler. Ses jours de congé sont tous passés dans cette aventure mais autant qu’ils servent si tout doit s'arrêter dans quelques jours. Dora s’approprie la douche, ayant commencé à prendre ses habitudes à force de passer du temps avec Sasha. Il n’y a pas de porte entre la chambre et la pièce principale, dans le but de faciliter les déplacements, mais cela limite l’intimité. Jusque-là, comme il vivait seul sans jamais voir personne, ce n’était pas un problème, mais maintenant que Dora vient chez lui, elle lui a déjà fait remarquer que c’était gênant. De son point de vue il y trouve plutôt un avantage, pouvant jeter un œil discret par la porte de la chambre sur le corps parfait de Dora. Il sait qu’il ne devrait pas l’observer mais il n’arrive pas à détourner son regard. Cette femme l’envoûte, tout en elle l’attire. Si ce n’est pour le monde, c’est au moins pour elle qu’il veut se battre jusqu’au bout et réparer ce qu’il a pu faire dans une autre vie. Il donnerait sa vie sans réfléchir si cela pouvait sauver la sienne.


Chapitre 24 

La dernière révélation

La journée est déjà bien entamée, lorsqu’ils se réveillent. Dora a emprunté une chemise à Sasha pour la nuit, bien que trop grande pour elle. Ce n’est pas la première fois qu’ils se retrouvent à dormir dans le même lit, mais à chaque fois chacun prend un côté du lit pour s’éloigner de l’autre. Pourtant ils rêvent de s’enlacer, de sentir la chaleur de leur corps. En moins de cinq minutes, elle revient comme par miracle avec un superbe plateau pour le petit-déjeuner au centre duquel elle n’a pas oublié de joindre l’anneau.

Sasha avale le verre de jus d’orange, dévore la petite brioche et une fois le ventre plein se sent prêt à affronter l’anneau.

Il est légèrement trop grand pour être une bague, mais trop petit pour être un bracelet. Entre ses deux doigts, il l’observe attentivement et ne tarde pas à sombrer. Il se retrouve d’un seul coup dans la grotte qu’il avait déjà vue. Tout semble très calme, il tourne sur lui-même mais ne voit rien de particulier. Soudain, il se sent tiré vers l’arrière et semble voler à quelques centimètres du sol en reculant. Il voit autour de lui défiler les parois, puis une sorte de butte, puis une forêt et encore une route, puis plus rien. Il retrouve ensuite la même ambiance voluptueuse que la fois précédente avec Athéna. Cette fois-ci ce n’est pas une femme qui s’approche de lui mais un homme barbu, des cheveux longs et blancs, le torse particulièrement sculpté, habillé d’un simple pagne allant jusqu’au sol, ne laissant pas apparaître ses pieds. Il se tient droit, et d’un pas assuré rejoint Sasha.

— Mon fils, comme je suis heureux de te voir ici. Cela veut dire que tu es proche du but et que nos supplications n’auront pas été vaines pour te laisser une chance de vivre, car tu es à la hauteur de ce qu’on attendait de toi avec ta mère.

— Je n’en suis pas si certain, nous n’avons pas trouvé les dernières coordonnées devant nous mener au lieu du rite. J’ai peur d’échouer si près du but, car je ne sais pas où chercher et il ne reste que très peu de jours avant la fin.

— En arrivant jusqu’à moi, tu as prouvé que tu étais grand, et c’est moi qui vais t’indiquer le dernier lieu où tu devras te rendre pour respecter ce que le parchemin t’a dit.

— Alors tout n’est pas perdu. Où est ce lieu ?

— Tu viens de le voir.

— La grotte, mais où est-elle ? Comment vais-je la trouver ?

— N’as-tu pas une idée avec ce que tu as vu ?

— J’espère que c’est ici en France si tel est le cas je pense qu’il s’agit d’un lieu en Bretagne mais où, je n’en ai pas la moindre idée.

— Certaines légendes existent pour protéger d’autres secrets.

— Quelles légendes ?

— Cherche et tu trouveras.

— Comment, j’ai si peu de temps ?

— Tu as vu le décor, avec l’indice que je t’ai donné, tu trouveras.

— Attendez, ne partez pas ! lui crie-t-il.

Mais déjà il n’est plus qu’un petit point au loin qui disparaît.

Lorsqu’il rouvre les yeux, Dora le fixe avec intérêt.

— J’ai bien fait de manger avant, ces voyages m’épuisent plus que les voyages physiques.

— Ne me fais pas attendre, lui dit-elle, alors qu’elle meurt d’envie de savoir ce qu’il a vu.

— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.

— Peu importe, au point où nous en sommes. Mais commence par la bonne.

— Je sais où est le dernier lieu.

— Génial, où se trouve-t-il, dans quel pays ?

— C’est la moins bonne, je sais que c’est en Bretagne, j’ai vu le site, il s’agit d’une grotte, mais je n’ai pas l’emplacement exact.

— Des grottes en Bretagne, il en existe certainement des centaines.

— J’ai un indice quand même, la légende servirait à cacher cet endroit.

— Quelle légende ?

Sasha hausse les épaules en signe d’impuissance.

— Des légendes bretonnes il doit y en avoir beaucoup. La plus connue est celle de Merlin et de la forêt de Brocéliande. On ne va tout de même pas faire tous les sites liés à toutes ces légendes, nous n’en avons pas le temps !

— Peut-être pas. Dans ma vision, j’ai vu une partie du chemin pour y arriver. Donc en allant sur place, je devrais reconnaître les environs.


Chapitre 25 

La dernière route

Même si leur destination est la plus proche de chez eux, ils n’auront pas le temps de faire plusieurs allers-retours. Il leur faut donc tout préparer pour le rituel, mais également tout le nécessaire pour y accéder – pelle, cordes, lampes – car dans sa vision, le chemin d’accès n’avait rien d’enviable pour une personne en fauteuil. Sasha s’occupe d’emballer les disques pour ne pas les abîmer tandis que Dora se charge des courses. En plus de la pandémie qui fait rage, la France semble également subir des températures plus basses que les normales saisonnières. Le virus se propage si vite que ce sont des centaines de morts chaque jour. Pour y remédier, le gouvernement a mis en place un confinement général interdisant les déplacements à plus de cent kilomètres de son domicile, mais étant donné la situation, ni Sasha ni Dora ne prêtent attention aux restrictions. Ils espèrent juste que le temps n’entravera pas leur dernière étape. La radio marche du matin au soir et les présentateurs n’annoncent que de nouvelles catastrophes et mesures sanitaires. La fin approche et ceux qui ont cru aux prédictions mayas sont entrés dans une phase de psychose dévastatrice. Il ne reste que trois jours et de nombreuses personnes se sont enfermées chez elles pour profiter des derniers moments. Les informations relatent les conséquences économiques du comportement irresponsable de ces hommes croyant à une prédiction vieille de plusieurs centaines d’années. Tous les politiciens et les personnalités prennent ces prédictions pour une idée saugrenue, comme celles de Nostradamus pour l’an 2000. Lorsque Sasha écoute le président ou ses ministres appeler au calme et à l’intelligence, cela le fait doucement rire car il sait bien quelle est la réalité.

Dora passe le chercher de bonne heure, deux jours avant la dernière date. Elle a loué pour l’occasion un 4x4 pick-up pour être sûre de pouvoir passer partout et pour emmener tout le matériel qu’elle a acheté. Après l’expérience en Suède, Dora s’est procuré des tenues chaudes et des couvertures pour parer à toute éventualité. Elle charge les sacs de Sasha en les calant bien pour ne pas abîmer les disques, puis son fauteuil. Une fois tout rangé, elle bâche la benne pour protéger leurs bagages de la neige qui tombe et ils prennent la route de la Bretagne.

Ils ont décidé de commencer par la forêt de Brocéliande qui semble l’une des légendes les plus importantes. Celle-ci est plutôt vaste et ils décident de débuter leurs recherches en empruntant chacune des routes qui la traverse au cas où l’une d’elles rappellerait à Sasha sa vision, tout en prenant soin de suivre le chemin balisé pour les touristes. Celui-ci permet de faire des haltes sur les principaux points d’intérêt liés à la légende.

Malheureusement, aucune des routes principales ne rappelle quelque chose à Sasha. Ils continuent donc leurs recherches par les petites routes ou chemins, mais ils ont plus l’impression de chercher une aiguille dans une botte de foin. La nuit tombe très vite en hiver, réduisant leur temps de recherche, car la simple lumière des phares ne leur permet pas de différencier un arbre d’un autre. Ils trouvent pour la nuit une chambre d’hôte qui n’est pas trop regardante sur les consignes sanitaires, – surtout avec un paiement en espèce – dans un manoir au cœur de la forêt. La capacité du lieu permet de recevoir une dizaine de personnes en temps normal. Les propriétaires sont heureux d’avoir quelqu’un sous leur toit et se font un plaisir de leur conter les légendes du roi Arthur, de Merlin et de la forêt. La maison est entièrement imprégnée de ces légendes dans la décoration. Au mur se trouvent de nombreux tableaux avec des personnages de la table ronde, des fées, des princesses. Des épées médiévales sont également accrochées au-dessus du foyer de la cheminée. Dora observe chaque objet, chaque tableau pendant que Sasha écoute l’homme raconter ses histoires qu’il tient lui-même de ses grands-parents. Tout cela semble bien éloigné de leur quête, mais l’espace d’un instant ils se prennent à rêver de contes de fées où tout se termine bien quand le prince retrouve la princesse.

Sans quitter un tableau des yeux, Dora interroge son hôte.

— Que représente ce tableau ? demande-t-elle face au portrait d’une femme aux longs cheveux blonds portant une couronne et habillée d’une longue robe médiévale blanche surmontée d’une légère cape.

— C’est la reine Guenièvre.

— N’était-ce pas la femme du roi Arthur, selon la légende ?

— Oui, vous avez raison. C’est mon père qui l’a peinte. Il faisait de nombreuses illustrations pour les livres sur les légendes bretonnes et ceux pour les enfants, en particulier les livres de princesses. Je suis le seul garçon de quatre enfants, alors imaginez le bonheur de mes sœurs d’avoir des princesses partout.

— Que représente son pendentif ?

— Je ne sais pas, je n’y ai jamais prêté attention.

— Le décor ressemble à la forêt.

— Mon père adorait peindre dans la forêt et il y a un lieu en particulier, il a toujours prétendu qu’il était magique. C’est celui qui est en arrière-plan. On voit cette petite butte au milieu de la forêt.

— Est-ce loin d’ici ?

— Non, c’est juste derrière en continuant le chemin après la maison. C’est un endroit magnifique. Vous cherchez quelque chose ?

Prise au dépourvu, c’est Sasha qui répond.

— Oui, je cherche des endroits en forêt pour prendre des photos.

— Vous êtes photographe ?

— Non plutôt amateur, mais j’avais envie d’essayer un décor de forêt en hiver.

Après un repas plus que copieux et encore quelques légendes, Sasha et Dora se retirent. Ils ont chacun leur chambre mais elle ne peut s’empêcher de rejoindre son ami pour lui dire ce qu’elle a vu. Le portrait de la reine a un détail qui ne lui a pas échappé. Son pendentif n’est rien d’autre que le symbole qui les a guidés. Dora est persuadée d’être au bon endroit et que la butte représentée sur le tableau est liée à l’entrée de la grotte, mais n’ayant pas voulu trop attirer l’attention de l’homme, elle a préféré ne pas poser plus de questions. Les journées d’hiver sont courtes et ils décident de partir dès les premières lueurs.

Le matin du 20 décembre, chacun dans sa chambre se demande si ce sera leur dernier matin, leur dernière journée. Chacun d’eux fixe son reflet dans le miroir. Sasha est assis dans son fauteuil face au miroir de sa chambre. Il s’observe, habillé tout en noir, même ses mitaines pour protéger ses mains sont noires. Cette journée sera déterminante, il se prépare aussi à l’idée qu’il ne trouvera le lieu du rituel à temps et dans ce cas, le néant serait son avenir. Il y a quelque temps encore, il n’avait plus rien à perdre. Ses parents – sa seule famille – étaient déjà morts, et chaque jour de son existence était une journée de vie en trop, pourtant aujourd’hui il donnerait cher pour que le temps s’allonge, qu’il puisse montrer à Dora, ou plutôt Théodora, son amour.

Un bon petit-déjeuner les attend avant de partir. Chacun profite en dégustant ces petites choses qui font les petits bonheurs.

L’habitacle du 4x4 met du temps à se réchauffer, l’air propulsé est d’abord froid. Chacun est emmitouflé dans un bonnet et une écharpe. Ils prennent le chemin derrière les bâtiments d’habitation, comme leur a indiqué leur hôte, en direction de la butte représentée sur le tableau. La route est en terre avec de nombreuses ornières les obligeant à rouler au pas pour ne pas être secoués trop violemment. Alors que la forêt est particulièrement plate à cet endroit, sort de terre un monticule entre les arbres, droit devant eux, tout comme leur avait indiqué le propriétaire de la chambre d’hôte. Dora est persuadée que seule la main de l’homme a pu créer cette butte qui ne correspond pas au reste de l’environnement. Elle raconte à Sasha que lorsqu’elle était jeune, elle a visité des cairns, sorte d’amas artificiels de pierres, principalement situés dans des plaines ou des îles de Bretagne, qui servaient de sites funéraires. Il y en avait un en particulier qui cachait en son centre un dolmen. Peut-être que celui qui est en face d’eux serait identique. Elle laisse Sasha dans la voiture, car les alentours ne sont pas très praticables en fauteuil. Le cairn est assez large et il lui faut un bon moment pour en faire le tour. Pendant ce temps, Sasha s’impatiente dans la voiture. Il la voit revenir avec un large sourire, se retenant de courir pour le rejoindre.

— Je crois que j’ai trouvé un passage. Mais il va falloir dégager l’entrée, un arbre a poussé et ses racines ont tout envahi.

Elle l’aide à descendre de voiture et à s’installer dans son fauteuil. La forêt et un fauteuil ne font pas bon ménage ensemble, et à plusieurs reprises Dora doit pousser, tirer ou soulever le fauteuil pour aider Sasha à arriver jusque devant l’endroit qu’elle a repéré avant de revenir à la voiture chercher du matériel.

Une sorte de grosse pierre plus haute que large est couchée à flanc de butte, par-dessus, un arbre a pris sa place et l’a entourée de ses racines. Une épaisse mousse verte la recouvre, faisant presque oublier son existence. Sasha observe la partie sans mousse que Dora a dû gratter quelques instants avant, pour laisser apparaître un symbole gravé dans la pierre. Il n’y a pas de doute quant au lieu où ils se trouvent, le symbole et le souvenir de la vision de Sasha concordent, sauf que dans sa vision l’arbre n’existait pas et l’entrée était bien visible. Dora commence par dégager les racines en les coupant avec le matériel qu’elle a eu la bonne idée d’emporter. Son grand-père avait un terrain dans la forêt qui lui servait pour aller aux champignons, mais aussi pour avoir du bois de chauffage. Quand elle était petite, elle adorait l’accompagner et le regarder couper des arbres pour en faire des tronçons. Ces heures passées avec lui, lui ont rappelé qu’il fallait un équipement pour la forêt tel qu’un sécateur pour les branchages et une scie. Comme elle ne savait pas si le lieu recherché serait accessible ou non en voiture, elle avait pris tout ce qui pouvait être nécessaire pour se frayer un passage.

Les heures passent et ils sont toujours à se battre avec l’entrée du cairn. Pour accélérer les choses et faire bouger cette pierre énorme après l’avoir dégagée de l’arbre qui par chance n’était pas bien gros, Sasha propose d’utiliser le treuil de la voiture pour la déplacer. L’accès en voiture à cet endroit de la butte est compliqué, car le passage entre les arbres est très étroit. La jeune femme se découvre chaque jour de nouveaux talents, et aidée de Sasha qui la guide, elle parvient à amener la voiture au plus près, sans trop de dégâts, à part un rétroviseur arraché. La pierre a pris sa place dans le sol et il faut la dégager pour pouvoir trouver des points d’attache. À l’aide des outils qu’ils ont emportés, il gratte les bords. Sasha est assis par terre à même le sol et ressent le froid et l’humidité imprégner ses vêtements. Mais grâce aux efforts intenses qu’il déploie pour dégager la pierre, il garde un peu de chaleur. Lorsqu’ils ont réussi à suffisamment la libérer sur les angles, ils y glissent une corde et l’entourent solidement. Sasha remonte sur son fauteuil, les mains et les vêtements pleins de terre, et s’écarte pour guider Dora qui met en marche le treuil. La corde se tend doucement et émet de légers craquements au fur et à mesure que la pression augmente. Chacun espère que la pierre cédera en premier. Mais un coup d’accélérateur un peu brusque rompt la corde, trop fragile pour une telle charge. Tandis que Dora enrage, en frappant le volant et en lâchant un juron, Sasha réfléchit à une solution. Ce dernier l’appelle pour qu’elle le rejoigne et lui explique qu’il faut doubler la corde et retenter la manœuvre. La longueur est suffisamment importante pour le faire et permettra de réduire la pression pour limiter les risques. Après avoir tout remis en place, Dora se repositionne derrière le volant et prend soin de faire des mouvements doux et fluides sur l’accélérateur et l’embrayage. Les secondes paraissent interminables avant de voir le premier mouvement de la roche, très léger, puis plus rien. Dora ne veut pas pousser trop fort le moteur. Elle stoppe tout pour aller observer la pierre. Ensemble ils étudient d’autres solutions : quelques pierres pourraient être enlevées sur les côtés et ainsi débloquer la grosse. Elle court donc chercher une pioche et une pelle sous le regard effaré de son ami.

— Où puises-tu toutes ces ressources et tout ce matériel ?

— J’ai anticipé tous les cas de figure qui me venaient à l’esprit, dit-elle en soufflant à chaque coup de pioche.

— Puis-je t’aider ?

— Je ne vois pas trop comment. Je pense que si je retire une petite couche de pierres et de terre juste devant, ça devrait permettre de la faire basculer plus facilement.

— Je suis désolé.

— Ne le sois pas, tu vas avoir besoin de tes forces pour la suite.

Malgré la fraîcheur de l’hiver et le vent qui s’engouffre entre les arbres, Dora transpire et doit retirer sa veste, tandis que Sasha resserre la sienne, assis à l’observer travailler, impuissant. Lorsqu’elle considère que l’espace est suffisamment déblayé, elle repart vers la voiture après avoir remis la corde. Ses mains sont endolories, pleines de terre mais elle n’en a que faire et les essuie rapidement sur son jean. Une fois de plus elle relance le moteur du véhicule et joue avec les pédales, mais à peine a-t-elle lâché l’embrayage que la corde se défait. Elle se précipite pour voir ce qui se passe et constate qu’elle l’a juste mal positionnée et qu’elle a glissé de la pierre. Une fois la corde de nouveau attachée et les nœuds vérifiés, elle s’installe au volant. Le moteur brise le silence de la forêt, la corde se tend à nouveau et après une tension de quelques secondes, pendant lesquelles Sasha retient son souffle, la pierre finit par glisser et laisser place à l’entrée d’une galerie. Dora se précipite avec des lampes torches pour observer l’intérieur. Une fois l’entrée passée, l’espace est aussi grand qu’un couloir de maison où l’on peut se tenir debout, mais de nombreuses racines se sont immiscées dans les interstices et pendent ; certaines mesurent plus d’un mètre de long. Malheureusement un nouvel obstacle survient : le passage n’est absolument pas praticable pour Sasha. Tout en tenant la lampe, il regarde son amie finir de dégager l’espace bloqué par certaines racines. Ce n’est pas si près du but qu’ils vont renoncer. Il doit entrer à tout prix. Sasha se laisse glisser du fauteuil. À la force des bras, il pénètre par le trou en reculant pour se retrouver dans la galerie sur les fesses. Celle-ci est constituée de dalles ou menhirs dressés qui comportent des motifs gravés, pour la plupart en spirales et cercles concentriques. Au bout du couloir, s’offre à eux une chambre funéraire. Sur la principale pierre leur faisant face apparaît une sorte de représentation primitive de femme, entourée de dessins ressemblant à six fleurs. À leurs pieds, sous la poussière, se trouve une grosse stèle.

— Et maintenant, demande Dora ?

— Maintenant, je ne sais pas où cela va se terminer, ni comment, mais je sais où aller. Cet endroit était dans la vision que j’ai eue avec l’anneau. L’entrée de la grotte est sous cette stèle. Il nous suffit de la déplacer pour y accéder.

— Mais elle pèse sûrement plusieurs tonnes ! s’exclame Dora déjà découragée après l’expérience de la pierre de l’entrée.

— Nous n’avons pas le choix, nous devons trouver un moyen de la déplacer.

— On peut toujours voir si le câble du treuil ajouté à la corde est suffisamment long pour venir jusqu’ici et utiliser encore une fois la voiture. Mais je pense qu’avant il faudra creuser un peu autour, car elle semble enfoncée dans la terre depuis tout ce temps.

— Très bonne idée. Apporte-moi le nécessaire pour la dégager et tu t’occuperas de la sangler.

À l’abri de l’air frais extérieur, Sasha commence à ruisseler de sueur, assis par terre à creuser autour de la pierre et seulement éclairé par la lampe-tempête que Dora a apportée. À force de s’essuyer le front du revers de la main, son visage se couvre de terre. Lorsque Dora revient, après avoir préparé les différents câbles et sangles, elle découvre un homme, la chemise ouverte et le visage plein de terre. Elle sourit, il ne l’a pas vue revenir et elle profite de cet instant, peut-être le dernier, pour regarder cet homme dont elle est tombée amoureuse dès le premier jour.

Lorsqu’elle s’approche de lui, elle constate qu’il a quasiment terminé de dégager les bords de la stèle. Ensemble, ils entourent solidement la pierre avec des sangles. Pour ne pas prendre de risque lorsque le câble se tendra, Sasha ressort avec Dora, mais l’air frais de l’hiver le saisit rapidement. Il enfile une veste chaude et aidé de Dora s’installe dans son fauteuil. Il prend un peu de recul par rapport à la voiture, l’observe mettre le contact et commencer à reculer. Le câble se tend, grince, les pneus glissent légèrement dans la boue, puis trouvent de l’adhérence et elle se met à bouger légèrement. Dora insiste en faisant tourner le moteur du 4x4, quand soudain le câble lâche et devient mou. Elle se précipite à l’extérieur de l’habitacle pour voir ce qui se passe, espérant que ce soit la stèle qui ait bougé. Malheureusement en entrant dans le passage, elle découvre que seule la corde a cassé. Sasha attend à l’extérieur, impatient de savoir si l’ouverture est accessible. Mais la mine contrariée de son amie veut tout dire et elle lui explique que les cordes ont cédé. Il faut recommencer. Elle repart chercher dans le coffre la dernière corde qu’il leur reste. C’est leur dernière chance, plus que quelques heures avant le 21 décembre, d’autant qu’ils n’ont plus le temps de revenir en arrière chercher d’autre matériel. Lorsque tout est en place, Sasha se surprend à prier, se demandant bien qui il pouvait prier. Il retient son souffle en entendant le moteur se mettre en marche. Cette fois la corde reste tendue pendant que la voiture recule doucement, les roues perdant par instants leur adhérence mais se déplaçant de quelques centimètres. Elle laisse le moteur tourner et se précipite à l’intérieur. Moins d’une seconde après avoir disparu, Sasha entend le cri étouffé de joie de Dora qui vient de découvrir que la pierre a suffisamment bougé pour laisser le passage d’un corps pour descendre sous terre. 


Chapitre 26 

Le rituel

La jeune femme charge sur son dos le sac contenant les outils et dans ses bras celui contenant les disques, qu’elle dépose près de la pierre avant de revenir aider Sasha. L’ouverture débouche sur une petite pente douce qui s’enfonce dans le cœur de la terre. Il s’agit d’un passage équivalent à celui du cairn mais plus bas de plafond, obligeant Dora à se courber, alors que Sasha, qui se déplace au sol et recule à la force des bras, est tout à son aise. Le sol en terre battue achève de le salir entièrement, et il a l’impression d’être une taupe ou un vers de terre. Après quelques centaines de mètres, ses muscles le brûlent et ses bras commencent à trembler par la fatigue. Ils finissent par déboucher dans une caverne que Sasha reconnaît tout de suite pour l’avoir vue dans sa vision. À la lueur de leurs lampes torches, ils éclairent les parois pour évaluer son ampleur. Elle est d’une immensité insoupçonnée mais très sombre, seule au loin une faible lueur venant du haut paraît se diriger vers une étendue d’eau. Dora tourne sa lampe vers la paroi près d’elle et découvre le symbole d’Athéna et Poséidon. Sasha arrive après, plus lentement et lorsqu’il se pose sur un rocher au sol, une douce lumière qui semble provenir de la roche envahit la grotte.

— Qu’est-ce que c’est ? Que se passe-t-il ? demande Sasha.

— La bioluminescence, répond-elle.

— Pardon ! dit-il surpris.

Elle éclate de rire devant son air surpris.

— Ce sont des milliers d’organismes vivants qui émettent de la lumière. On apprend ça au collège. Aurais-tu oublié tes cours ?

— En tout cas, c’est très beau

— Oui très, mais je ne comprends pas pourquoi tout s’est mis à briller en même temps.

La luminosité de ces organismes leur permet de découvrir une surface encore plus grande que ce que leurs lampes ont leurs ont permis de voir. Plus loin, ils découvrent une étendue d’eau où se jette le faisceau de lumière. Ils décident d’avancer dans la grotte mais Sasha éprouve des difficultés, car le sol est fait de pierres et de stalagmites. Dora décide de l’aider en le portant sur son dos. Elle est plus forte qu’il ne l’aurait imaginé. En temps normal il aurait refusé d’être assisté, mais ce n’est plus le moment d’avoir des états d’âme, et rester proche d’elle dans ces dernières heures qu’il leur reste à vivre n’a pas de prix, même si pour cela il doit accepter d’être dans une position de faiblesse. À l’instant même où il quitte le sol, la grotte retombe dans l’obscurité. C’est un peu comme s’il y avait un lien entre la roche et Sasha. Pour confirmer ses soupçons, il pose sa main sur le mur le plus près de lui et il se met à s’illuminer aussitôt. Ainsi c’est lui qui enclenche le phénomène de bioluminescence.

Ils avancent prudemment pour éviter que Dora ne tombe et ne les blesse. L’air se réchauffe au fur et à mesure qu’ils s’approchent du lac. Dora dépose précautionneusement Sasha sur un rocher, ce qui enclenche le phénomène de bioluminescence, et devant eux s’allume un décor digne des contes de fées. Même le lac est éclairé par le fond le rendant d’une transparence presque surnaturelle. Sasha s’installe pour observer ce qui l’entoure pendant que Dora retourne chercher les deux sacs. Le faisceau lumineux provient d’une ouverture vers l’extérieur en haut de la grotte à plus de quinze mètres au-dessus d’eux. La lumière pointe directement sur un rocher qui sort du lac et dont le haut est légèrement plat. Six piliers à intervalles réguliers l’entourent. Dora le rejoint et commence à chercher un indice qui pourrait les guider.

— Qu’as-tu vu ensuite ? Que devons-nous faire ?

— Il faut se rappeler le parchemin.

Il sort de son blouson un papier chiffonné qu’il lit à voix haute.

— « Avant la dernière date », c’est bon nous sommes le 20 décembre, encore quelques heures ;« les disques » c’est bon aussi, nous les avons ; « donne son disque à chacun ».

— Oui, mais qui est où et comment ?

— Regarde bien sur le lac, il y a six piliers qui sortent de l’eau et nous avons six disques.

— Admettons. Continue.

— « Lavé tu te déplaceras ». Je crois que je vais devoir prendre un bain. Pourvu que l’eau ne soit pas trop froide. Ensuite il est dit « la dernière place te restera », l’un des piliers m’est peut-être destiné, et « ton sang s’ajoutera ». Cette partie-là me plaît bien moins. Il faut que je perde mon sang et que je l’ajoute à quoi ?

— Bon, commençons par le commencement. Plaçons les disques où il faut.

Dora se déshabille en même temps que Sasha. La température avoisine les 30 °C et ils sont déjà en sueur dans leurs vêtements chauds. En sous-vêtements, Dora pénètre la première dans le lac qui est aussi chaud que l’air. Elle nage jusqu’au premier pilier et découvre sur la partie émergée un emplacement circulaire, qui laisse supposer la place d’un disque. Resté sur le bord pour l’instant, il ne la lâche pas des yeux, son corps est parfait et ses jolis dessous noirs rehaussent ses formes. Il lui faut un temps pour comprendre qu’elle est déjà au premier pilier et qu’elle l’appelle.

— Il y a l’emplacement pour un disque sur ce rocher.

Elle poursuit avec les autres qui ont tous une marque circulaire pour poser un objet. Dora revient sur la rive prendre les disques dans le sac pendant que Sasha se met à l’eau, peu à l’aise. Avant son accident c’était un bon nageur mais, depuis, il n’est jamais retourné dans l’eau qui lui rappelle tant de mauvais souvenirs. Elle l’observe s’avancer avec appréhension. Son premier mouvement est de venir l’aider mais elle se retient, elle ne veut pas qu’il se sente assisté tout le temps. La force de ses bras ne lui permet pas de rester à la surface, ses jambes le tirent vers le fond et il boit la tasse. Le voyant en difficulté, elle plonge pour venir à son aide. Arrivée à sa hauteur, elle lui attrape un bras pour qu’il puisse garder la tête hors de l’eau.

— On va y aller ensemble, lui ordonne-t-elle, sans lui laisser le temps de s’épancher sur lui-même.

Elle nage tout en lui tenant la main, pour atteindre les piliers où elle a laissé le sac avec les objets.

— Tu vas le mettre sur ton dos et ensuite tu t’accrocheras à mon cou. Je serai tes jambes et toi tu seras les mains.

Sur le premier rocher sur lequel Sasha s’agrippe, il sort le disque qui semble de la taille de l’empreinte et le dispose de façon qu’il trouve sa place naturellement.

Pour chaque rocher sortant de l’eau, ils avancent ensemble et installent chaque élément avant de revenir reprendre des forces sur la berge.

— Voilà, tous les disques sont disposés, dit Sasha en reprenant le papier chiffonné avec le texte du parchemin.

— Quelle est la prochaine étape ?

Sasha relit le texte :

— « La dernière place te restera et ton sang s’ajoutera. Le don des dieux t’accompagnera, ensemble tu les convaincras de pardonner au fils, ainsi tu les sauveras et les deux dons tu auras. »

— La dernière place reste le rocher qui est juste sous le puits de lumière. Pour le sang, peut-être qu’il faut que tu fasses couler ton sang sur le rocher.

— J’espère que quelques gouttes suffiront, je n’avais pas prévu de me sacrifier.

Dora prend un petit couteau dans son sac qu’elle glisse dans la bretelle de son soutien-gorge avant de se remettre à l’eau. Elle l’emmène jusqu’au pilier central sur lequel apparaît le symbole de ses parents. Chacun d’un côté, ils se regardent mais plus aucun mot ne veut sortir. Ils savent qu’ils sont en train de jouer la dernière chance de leur vie et de la vie en général sur terre. Ils sont conscients que s’ils échouent ils n’auront pas eu le temps de s’avouer qu’ils s’aimaient. Ils se tiennent par la main, aussi fort qu’ils peuvent. Dora sort son couteau et fait glisser la lame sur le bras mouillé de Sasha. Le sang commence à perler et à se mélanger avec l’eau qui goutte de son bras. Une petite flaque rouge au sommet de ce rocher commence à se former. Dora sent son corps frissonner de peur, elle nage pour se rapprocher de Sasha. Ils attendent que quelque chose se passe, mais tout semble très calme dans le lourd silence qui les entoure. L’angoisse monte, ils espèrent que cette entaille suffira. Ils retiennent leur souffle, les secondes semblent s’éternisées, le doute s’installe.


Chapitre 27 

La dernière date ?

Une légère brise venue de nulle part leur caresse le visage. Sur le premier pilier apparaît une sorte de brume qui prend petit à petit forme humaine jusqu’à devenir un homme de forte carrure. Il a une barbe grise, fournie et frisée, de longs cheveux argent tombant sur ses épaules. Il se tient droit, le corps vêtu d’une toge, laissant son torse nu. Il tient majestueusement dans sa main quelque chose qui ressemble à un éclair doré. De sa voix forte, il se présente sous le nom de Jupiter, ce qui fait trembler la surface de l’eau.

Le second pilier voit apparaître dans une brume un vieil homme courbé portant une longue barbe touchant le sol. Il porte une interminable robe sombre et tient un sac sur son dos. D’une voix chevrotante il se présente comme étant Viracocha, le dieu créateur des Incas. Puis c’est au tour du troisième socle, où apparaît dans une brume un jeune homme, la peau mate, le torse nu et imberbe mais musclé, portant sur sa tête une sorte de couronne formée par ses longs cheveux remontés, ornée de colliers d’or. À côté de lui se tient un éléphant à trois têtes pas plus gros qu’un chien. Dora le reconnaît avant qu’il ne se soit présenté et explique à Sasha qu’il s’agit d’Indra, le roi des dieux et seigneur du ciel dans l’Inde ancienne. Ce dernier lui fait un signe de tête pour acquiescer. C’est au tour du quatrième socle de voir surgir d’abord une brume avant qu’elle forme un autre dieu. Il s’agit d’un vieillard tellement courbé que sa tête disparaît dans ses épaules. Ses deux mains sont appuyées sur une canne qui ressemble à une racine polie. Ses petits yeux gris sont pourtant pleins de vie contrairement à son corps. Il se présente comme Atoum Ré, dieu de l’ancienne Égypte.

Puis l’avant-dernier à leur apparaître est un autre homme âgé avec une longue barbe blanche, un chapeau pointu qui tombe dans son dos. Son œil borgne disparaît sous un pan du chapeau, offrant seulement son œil valide et vif. Il se tient bien droit et semble vigoureux. Voici Odin, le dernier dieu qu’ils ont découvert lors de leur périple.

Sasha constate que ce sont surtout des vieillards qu’il a devant lui et qu’un seul coup pourrait les faire tomber. Il n’arrive pas à croire que ces hommes d’apparence si faible ont de tels pouvoirs sur l’homme et les éléments. Le dernier socle est le plus important. Sans attendre de le voir, Dora et Sasha savent déjà qu’il s’agit de Zeus, celui par qui tout a commencé et peut-être tout va finir.

C’est dans un grand coup de tonnerre qu’il fait son apparition. Plus grand que l’ensemble des dieux déjà présents, plus imposant, il ressemble fortement à Jupiter mais avec une prestance bien plus forte. Devant lui, on ose à peine respirer de peur de subir sa colère. Son regard est dur, son visage fermé. Il regarde Sasha d’un œil noir et ne prend pas la peine de se présenter, il s’adresse directement à lui.

— Alors te voilà, Hyrieus ! dit-il d’une voix si forte que toute la grotte en tremble et quelques stalactites tombent.

Il reprend à son intention.

— Malgré toutes les embûches que j’ai mises sur ta route, te revoilà en face de moi. Mais j’aurais dû m’en douter, toi qui m’as déjà défié une première fois. Tu n’es rien et pourtant as-tu conscience de ce que tu as fait ?

Sasha reste sans voix, impressionné par ce dieu qui se dresse au-dessus de lui.

— Réponds, quand je te parle.

— Je… Oui…

— J’ai du mal à croire que toi, petit avorton, tu as réussi à arriver ici tout seul.

Zeus, ne s’adressant qu’à son petit-fils, ne remarque pas tout de suite l’autre personne à côté de lui, accrochée sur le rocher.

— Qui vois-je auprès de toi ?

Dora depuis le début se serrait contre Sasha tout en restant légèrement cachée par le pilier central.

— Montre-toi ! ordonne Zeus.

Dora nage pour s’éloigner de Sasha et se présenter devant le grand Zeus.

— J’aurais dû me douter que tu te trouverais là aussi, Théodora. Mon frère et ma fille doivent vraiment tenir à leur fils et à tous ces humains.

Dora essaye tant bien que mal de rester à la surface mais Zeus l’effraie et elle manque plusieurs fois de boire la tasse. Sasha lui tend la main pour la ramener près de lui pour qu’elle se repose en s’agrippant à la roche.

Puis Zeus reprend.

— Montrez-vous tous les deux, je sais que vous êtes là, dit-il en s’adressant dans le vide.

Apparaît juste au-dessus de Dora et Sasha, sur le rocher sur lequel ils sont agrippés, un homme qui sans son air coupable aurait une carrure aussi imposante que Zeus. Une femme aux longs cheveux lui tient la main, elle porte une robe blanche vaporeuse et se tient droite en fixant Zeus dans les yeux.

C’est Athéna qui prend la parole. Elle parle d’une voix assurée et n’hésite pas à affronter Zeus, alors que tous les autres semblent soumis devant ce grand dieu.

— Tu dois respecter ta promesse maintenant.

D’une voix beaucoup plus douce, Zeus lui répond.

— Tu ne finiras donc jamais de m’avoir, ma fille. Je ne peux rien te refuser. Alors je tiendrai ma parole.

Les six dieux installés sur leur socle brandissent en l’air l’instrument qu’ils ont en main, un éclair pour certains, une canne pour d’autres ou bien une lance. Un vent glacial se met à souffler dans la grotte qui se transforme en un tourbillon, obligeant Sasha et Dora à s’agripper à la roche. Un coffret luminescent sort de l’eau et se soulève jusqu’à hauteur des dieux. Puis du trou d’où vient la lumière extérieure surgissent des flocons, puis des éclairs, puis des braises minuscules qui se précipitent dans la boîte. En se refermant, elle disparaît comme elle est apparue au fond du lac.

— Le monde continuera de tourner tant que l’homme ne l’aura pas arrêté, conclut Zeus.

— Tu dois tenir ta parole jusqu’au bout, lui lance Athéna, le voyant déjà repartir.

Alors que les cinq autres dieux créateurs disparaissent comme ils sont apparus, restent Zeus, Athéna et Poséidon.

Dora interroge Sasha du regard, ne comprenant pas ce qu’il y a de plus à faire que de sauver la terre. Zeus regarde Athéna d’un œil noir qui aussitôt se transforme en un regard admiratif.

— Tu es bien ma fille, dit-il.

— Tu dois respecter les deux dons que tu as promis.

Zeus se tourne de nouveau vers Sasha.

— Je suis fier de toi, mon petit-fils. Je ne pensais pas que tu réussirais et je vais donc te rendre le don de guérison que tu as eu à la naissance. Tâche de ne pas en abuser et de l’utiliser toujours pour de bonnes raisons. Nous nous reverrons, finit-il par dire en tournant le dos pour disparaître.

Au même moment Sasha se sent happé par le fond, il lutte pour garder la tête hors de l’eau, mais finit par couler. Dora crie, tout en lui tirant sur le bras pour le retenir.

— Pourquoi l’avoir sauvé si vous le noyez ? lance-t-elle à l’intention de Poséidon et d’Athéna.

Athéna se penche pour lui prendre la main et l’obliger à laisser Sasha couler.

— Chut, ne t’inquiète pas. C’est toi le second don et mon fils est pour toi, il aura une longue vie devant lui maintenant. Laisse-le partir pour mieux revenir. Va sur la berge et attends-le. Fais-moi confiance.

Dans l’eau d’une grande transparence, elle le voit disparaître dans une crevasse sombre. Des larmes coulent sur son visage. Elle n’est pas prête à le voir mourir, pas après tout ce qu’ils ont vécu. Athéna lui assure qu’il faut le laisser partir, qu’elle ne doit pas s’inquiéter, mais son cœur saigne.

— J’ai encore une question, pourquoi Zeus ne semblait pas surpris de me voir là ?

— Parce que votre amour ne date pas d’aujourd’hui. Lorsqu’il a été banni, c’est toi qui es venue me chercher pour le sauver. Tu voulais donner ta vie pour le sauver à son tour. Ton âme est liée à la sienne, vous ne pouvez vivre l’un sans l’autre. C’est pour ça que tu es là aujourd’hui. Il y a très longtemps que tu parcours les siècles pour le retrouver. Depuis le jour où il a défié les dieux pour te redonner la vie, votre amour n’a jamais cessé. Je n’ai fait que te donner un coup de pouce pour que tu apparaisses dans sa vie au bon moment.

— Vous voulez dire que je suis cette déesse condamnée par les dieux et que c’est pour me rendre la vie qu’il a subi toutes ces épreuves ?

Athéna lui fit un signe de tête pour confirmer.

— Pourquoi ai-je été condamnée par les dieux ?

— Tu es la fille d’une nymphe et d’un humain. Ta vie consistait à t’occuper du peuple de l’eau et à vivre parmi eux. Pourtant tu as préféré rejoindre la Terre et ton père pour connaître la vie sur terre et non plus sous l’eau. Zeus t’a ordonné de retourner au milieu de l’océan pour te punir, mais tu t’es enfuie et cachée en te faisant passer pour une simple mortelle. En route tu as rencontré mon fils, qui utilisait ses dons pour guérir femmes et enfants. Lorsque vous vous êtes vus, vous êtes tout de suite tombés amoureux sans savoir que vous étiez tous deux des dieux. Vous vous êtes caché votre véritable identité jusqu’à ce que Zeus te retrouve. Pour te punir, il t’a ramenée auprès de ton père et a décidé de ta mort devant ses yeux. Il n’aime pas que les dieux et les mortels se mélangent, pour lui c’était une façon de punir ton père, un mortel, d’avoir aimé une nymphe. Tu as juste eu le temps de lui dire la chance que tu avais eue de rencontrer Hyrieus, et tu lui as demandé de le retrouver pour lui raconter la vérité. Mais ton père a fait plus que ça. Il l’a ramené avec lui et l’a supplié de te rendre la vie. Hyrieus a choisi de défier les dieux lui aussi pour être de nouveau avec toi.

— Je ne me souviens pas de tout ça, juste que je l’aime au plus profond de moi. Il y a quand même quelque chose qui me surprend depuis le début. Les coordonnées que nous avons trouvées sur notre chemin ne peuvent pas exister. Je veux dire que c’est une invention récente.

— Tu as raison, nous avons insufflé dans les rêves plusieurs types de coordonnées aux bâtisseurs, pour qu’à chaque époque l’une des réincarnations de Hyrieus en comprenne au moins une. Ceux qui ont gravé ces informations n’en n’ont pas compris le sens, ils ont juste cru que leur dieu leur envoyait un message important et ne se sont pas posé de question. Va sur la berge maintenant, Cephysoa, et attends là-bas.

Les deux femmes se regardent une dernière fois, Dora la remercie et repart vers le bord.

Elle nage pour sortir de l’eau puis scrute la surface du lac en espérant le voir remonter. Prise de tremblement, elle trouve l’attente interminable. Poséidon et Athéna, toujours sur leur socle, attendent également. Puis Sasha surgit de l’eau d’un seul coup. Il parle un instant à voix basse avec ses parents, sans que Dora ne puisse entendre ce qu’ils se disent, puis il revient à la nage vers le bord du lac.

Dora le fixe, craignant qu’il n’arrive pas jusqu’à elle. Lorsqu’elle regarde vers le socle central, il n’y a plus personne. Ils sont désormais seuls. Elle avance dans l’eau pour aider Sasha à sortir, mais à sa grande stupeur, elle le voit se mettre debout et marcher vers elle.

— Mais comment est-ce possible ? bredouille-t-elle.

— Mon grand-père ne semble pas foncièrement méchant. Après avoir pris mes jambes, il me les a rendues.

— Que t’ont dit tes parents ? Je t’ai vu leur parler mais d’ici je ne pouvais pas entendre.

— Ils m’ont dit…

Sasha ne termine pas sa phrase, il attrape Dora et l’embrasse passionnément. Puis il reprend :

— Qu’il serait temps que je te dise à quel point je t’aime, maintenant que nous avons toute la vie devant nous.

Il la regarde droit dans les yeux puis lui demande :

— Il me semble que tu avais quelque chose à me dire, toi aussi, quand tout serait fini, et tout est fini.

Elle lui fait un grand sourire avant de se jeter dans ses bras pour lui murmurer un « je t’aime » et l’embrasser à son tour.
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